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REVENU de tout temps, Meſſieurs, 
contre le ſtyle du Panegyrique , je ne 
reterois point aujourd'hui ma voix a des 
ouanges, ſi ce netoit en faveur d'un 
art au-deſſus des louanges memes : art 
brillant; art confacre dans tous les ages 

r Pamour de tous les peuples; art ſublime par qui 
la terre s entretient toujours avec les Cieux, & paie 
encore aux immortels le tribut de ſes hommages. A 

ces traits de lumiere, qui peut meconnoitre PHar- 

monie? Vos gotits reunis pour elle, feront plus ici que 
ne pourroient faire tous ces — brillants qu'on 
decore du nom deloquence. La reflexion ſuit volon- 
tiers la pente ou le ſentiment l'amene, & toujours 
eſprit ſouſcrit rapidement au merite de ce que le 

cœur adore. Je ne viens point prouver * la muſique 

doit plaire ; c'eſt une de ces verites de la nature dont 

chacun porte la preuve Ecrite dans ſon ame; je ne 

viens point expliquer comme elle plait; c'eſt un de ces 
plaiſirs intimes, dont il faut jouir ayes tranſport , 
„ . . 
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ſans analyſer froidement ſes cauſes ; je veux ſeulement 


developper dabord la dignite de Vharmonie aux yeux 


de ceux qui la cheriſſent par inſtinct ſins avoir refle-| | 
chi ſur ſon prix: je veux enſuite demontrer les nom- 
brevx avantag es de cette ſcience à ceux qui ne la 
croient que riante & frivole, fortifier le gotit de ſes 
amateurs, Ini reconcilier ſes adverſaircs , s'il en peut 
Etre. Voila mon projet: la nobleſſe de Vharmonie, 
Tutilitéè de Tharmonie ; c'eſt ſous ces deux idees que 
je vais reunir & ranger tous ſes attributs & toutes 
ſes graces. Declamations emphatiques , metaphores 
empoulées, faſtueuſes hyperbolcs , diſparvitſez, ſoyez 
les beautés & les Dieux du pedantiſme ; la verite ſera 
ma ſcule eloquence. Heureux un art dont Thiſtoire 


PREMIERE PARTIE. 


T A nobleſſe des arts, comme celle de la naiſſance, 


me paroit fondee ſur trois illuſtres prerogatives; 


Pantiquité de ſon origine, fa puiſſance marquee , la 
- veneration des 2 : triple avantage qu'on ne peut 


conteſter à la muſique; ſuivons- en les preuves. 


Il regne che: les Hiſtoriens des ſciences & des arts, 
un de faut qui leur eſt commun avec les Hiſtoriens des 


peuples & des Empires: les uns & les autres, plus 


| epris du merveilleux que du vrai ont ſouvent place 


dans la Fable Vorigine de ce qu'ils celebroient : taͤntòt 


ils ont choiſi 4 la nation ou à Fart qu'ils vantoient des 
Dieux pour aieux ou pour inventeurs : tantor dans des 
tenebres auguſtes ils en ont voile Vorigine; la plupart 
nont pu ſouffrir des commencements | 
curs, oubliant que les fleuves les plus majeſtueux dans 
leurs cours, n ont etè d' abord que de foibles ruiſleaux , 
partis ſouvent d'une ſource ignoree. Autoriſe par ces 


exemples, je pourrois ou tircr un voile myſterieux ſug 


le berceau de Tharmonie naiſſante, ou lui preter ung 


mples & obſ- 
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Aeſcendance fabuleuſe, la faire naitre des Dieux dans 


un Parnaſſe chimerique , ou dans un Olympe imagi- 


| Naire: que dis- je? la muſique exiſtoit beaucoup long» 


temps avant que ces Dieux, Touvrage des hommes, 
fuſſent nes dans la Fable. A ces pompeuſes fictions, je 
pourrois joindre les ſonges brillants de Pithagore, 
vanter la magnifique harmonie des aſtres, leur mar- 
Faves revolutions cadencees , & ce 
concert ſublime que forment tous les corps celeſtes & 


les Cieux divers; mais des reveries ne ſont point mes 
preuves. Conſultons les archives du monde, ces vaſtes 


vainqueurs de Foubli;remoins de tous les temps & con- 


© temporains de tous les arts, que nous dironi-ils ? Que 


la muſique compre autant de ſiecles de duree que u- 


nivers meme; ils nous apprendront que Vaimab!e com- 
pagne du premier mortel fut Vinventrice des premiers 

ſons meſures; que des qu'elle cut entendu les gracieux 
accents des oiſeaux , devenue leur rivale, elle eſſaya 


ſon goſier; que bient6t elle y trouva une flexibilirs 


qu'elle ignoroit, & des graces plus touchantes que 
celles des oiſcaux memes ; qu'enſin, sappliquant cha- 
que jour a chercher dans fa voix des mouvements plus 
legers & des cadences plus tendres , inſtruite par les 

amours deja nes avec elle, bientor elle ſe fit un art du 
chant, preſent des Cienx por lequel, apres fa diſgrace, 
elle ſut ſouvent adoucir & charmer les peines de ſon 


Epoux exile du divin Eliſée. | | 


Si ce trait ne peut point ſuffire, ouvrons les faſtes ſa- 
res ; des Ventree des annales faintes* nous verrons que 
Jubal, fils de Lamech, fut le pere ou le maitredeceux_ 
quichantoien: les printemps de la nature, & les bien- 


faits recents du Dieu Creareur au ton de Vorgue & des 


2 cythares; do il eft necetlaire de conclure quiavant 


Jubal meme le chant eroit un art, puiſque de ſon 


temps la muſique inſtrumentale, faite pour accompa- 


Gen. c. 4. 21. 


1 


F 


We 


I 
gner 1a voix, Etoit déja inventée, ſoit que cette 
charmante invention ait été enfantee par le ſeul ge- 


nie, ſoit qu'elle ait été un art d'imitation, & que, 


comme les oiſeaux avoient deja été nos maitres pour 
le chant, les zephirs Vaient ete pour les inſtruments, 


Sc que leur ſouffle, ou agitant les feuillages par des 
_ fremifſements legers , ou formant au travers des ro- 
ſeaux une eſpece de tendres ſoupirs & de gémiſſe- 
ments harmonieux, ait donné aeiſfanice auxflfites, aux 

metaux organiſes par fart, & à tous les inſtruments 


que Yair anime & vivifie. Avancons : de la jeuneſſe da 


monde deſcendons de ſiecles en ſiecles; à chaque pas 


nous tronverons des veſtiges de 1 nobleſſe de la 
muſique; nous la verrons marcher de beautes en beau- 


| res, de nations en nations, de trones en trönes. Nęe 


dans Orient, la premiere patrie de Vimagination & du 


genie; 2 Age , a Venvi, lui prete de nouveaux 


agrements, Tour a tour le N Hebreu , Pheureuſe 


Aſſyrie, la ſavante Egypre, la ſage Grece font deVhar- 


monie une de leurs loix fondamentales ; deja par-tout 
elle devient la depolitaire des monuments de la patrie: 
je m'explique, Ce : 5 
Dans ces premiers temps ou l'on ignoroit encore 
Part d'ecrire K de peindre la voix, les peuples ne con- 
ſervoient leurs chroniques que dans des vers qu'on 


chantoit frequemment, pour en perpetuerle ſouvenir; 


par le ſecours de cette tradition, ils rappelloient leur 


origine, les exploits de leurs corquerants , les precep- 
tes de leurs arts, les Jouanges de leurs Dieux, leur mo- 
rale, leur mythologie, leur religion: que dis- je? Leur 
— elle-meme etoir fondce, etablie, appuyee ſur 


les fecours dela muſique; par elle, les premicrs Lepiſla- 


teurs des nations etoijent ſurs dengager, de perſuader, 


de ſoumettre les eſprits: ils ſavoient qu'on ne gagne 


bien ſürement les cœurs que par Pappas du plaiſir: 


u' on facilite les devoirs en leur aſſociant Pagrement : 


qu il faut parer les vertus, egayer Jes legons, de- 
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rider la ſageſſe, orner la raiſon , & preter des graces 


à des loix trop auſteres , à des verites trop triſtes; 
ils ſavoient qu'il faut prendre homme dans des filets 
dores ; que c'eſt un enfant malade : ſi, pour le guerir 
on veut lui faire prendre quelque liqueur amere, il 
faut que les bords du vaſe ſoient baignes d'une liqueur 
plus flatteuſe, afin que, trompe par ce ſalutaire arti- 
fice , il boive a pleine coupe la fante & la vie. Ainſt 
Hermes Triſmegiſte , Orphée, le dernier Zoroaſtre , 
les Gymnoſophiſtes , tous les fondateurs des reli- 


gions diverſes , connoiſſant le goſit naturel de Ihom- 


me pour les agreables accords , mirent a profit cette 


ſenſibilité; ils donnerent à Iharmonie Tune des pre- 


mieres places dans le ſanctuaire; en donnant des Dieux 
aux nations, ils confierent au pouvoir & aux regles du 


chant, Yhiſtoire de ces Divinites , les hymnes , les 
| Joix des feres, les coutumes de facrifices , les chants 


des victoires, des hymencees , des funerailles , perſua- 
des que leur religion, placee ſur Fautel a cote de la 
paiſible harmonie, s'y maintiendroit plus long-temps 


que ſi ſon autorite étoit ſeulement gravee ſur le mar- 


bre ou ſur les tables de bronze, & que ſi elle ne r- 
gnoit que par la terreur , au milieu des feux & la fou- 
drea la main, „ 


Ici peut etre quelqu'un en ſecret m'interrompt 


& me dit: Javoue Vantiquite de la muſique ; mais je 


v'eroit-ce que la muſique des Anciens ? Cétoit ſans 
oute Tenfance de fart, des chants fans délicateſſe, 


des voix fans goſir, des airs fans mouvement , des 
inſtruments fans ame, une harmonie ſans expreſlion,, 
du bruit ſans accords; enfin, pourſuit- on, compa- 


rer la muſique ancienne a celle des derniers äges , 
ceſt comparer le premier crepuſcule du matin „ Ve- 


clat douteux de VAurore , au Soleil dans fa courſe. 


Illuſion ordinaire du prejuge: les ſiecles font rivaux, 
& reciproquement ennemis; le ſiecle preſent croit 
toujours avoir ſurpaſſè ceux qui Vont precede , & 


_ tans far 
ſuite de Vaimable nature : depuis ces 1 jours, 


F OURS | Os 
ne rien laiſſer a perfectionner à ceux qui doivent le 
ſuivre; mais j; oſe le dire ( fur la foi d'un ſavant“ Cri- 

tique de nos jours, tres-profond connoitieur de Tan- 


tiquité; ) oui, la muſique ne fut peut etre jamais plus 


reguliere que chez les premiers peuples; alors dans ſon 
n „telle encore qu'une jeune Nymphe, belle 
d, vive ſans affectation, elle marchoit a la 


ſouvent dechue de erat parfait, elle eſt à prelent plus 


occupꝭe à recouvrer ce qu'elle a perdu de beautes, qua 
sen chercher de nouvelles; en effet, les premiers en- 
fants de la nature, ſes favoris, avoient' ils moins que 
nous le don de l'invention? Les Anciens avoient- ils 
moins de paſſion pour la belle harmonie? Chez eux 
les Muſiciens étoient plus illuſtres ; chez eux la mu- 


ſique produiſoit de ſurprenants effers que la nõtre ne 
produit plus; par elle on voyoit des ſéditions appai- 


Nees, des combats arretes, des tyrans fléchis, des 
frenetiques calmes, des mourants ſauvés du tom- 


beau: doutera-t-on de ces prodiges atteſtes par les 
Auteurs profanes , fi Yon ſe rappelle ceux qu'atteftent 
les monuments ſacrés ? Ici, des Iſraelites devenus 
ſubitement Propheres du Seigneur au ſeul ſon 58 
des inſtruments , ſubirement frappts d'une ſainte 
ivrefle , ſubitement inſtruirs de Vhiſtoire de Ta- 
venir. [i le premier Roi © Q'Ifrael , du ſein des 


fureurs infernales, ramené au calme & rendu à 


1a paix par les accords de la harpe. Tant de faits 
brillants permettront- ils encore d'ignorer les char- 


mes de antique harmonie? Qu on ne diſe point 


que la muſique ancienne eroit trop ſimple, trop 
peu varice ; dcja livoire , Vairain & les bois pre- 


Cieux F'etojent animes ſous les doigts legers de 
harmonie; alors meme on connoilloit pluſicurs 


Dom Calmet. 
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inſtruments inconnus a notre muſique; cat on ſont 


maintenant les lyres antiques , les hazurs du peuple 


Hebreu , les ciſtres dores de Memphis, les kinnors de 
Tyr , les nables de Sidon ? A peine leurs noms 


ſont-ils venus juſqu'a nous, Ja memoire en a peri ; 
mais il reſte toujours vrai que leurs effets tenoient 


du prodige : preuve victorieuſe que Vancienne muſi- 


- n'eroit point ſans force & ſans beaures, puiſqu'el- 
le n'étoit point fans pouvoir; ſeconde prerogative | 
de Pharmonie : ſa puiflance marquee , ſeconde preuve 


de la nobleſſe de cet art. es ; 
Sans que je parle, Meſſieurs, deja cette puiſſan- 


ce eſt aflez prouvee : tout Vempire de la nature eſt 


empire de harmonie: tout ce qui reſpire, tout ce 


qui eſt ne ſenſible ſubit fa loi; $il eſt quelqu'un qui 
Joſe conteſter, il eſt ſans entrailles , il eſt ne fans 

doute dans Vabſence des graces , & ſous un aſtre 
ſiaiſtre, au ſein des rochers impitoyables , & parmi 


les animaux farouches : que dis-je? Les rochers me- 


mes, & les plus farouches animaux ſont ſenſibles a 
de touchants accords, & tiennent plus de Phumanite 
que ce cur inflexible. A la voix de harmonie, cette 


reine aimable de l'air, les ètres les plus inſenſibles ſont 


_ animss ; les ètres les plus triſtes ſont egayes, les tres 
les plus feroces ſont attendris; par- tout ou elle paſ- 


ſe , la nature s'embellit, le ciel ſe pare , les fleurs 
9 2 N . 
$'Epancuifſent ; elle entre dans une ſolitude vaſte, 


muette & deſolee : bientot par elle tout ſe reveille , 
25 o G . © Wy 8 : 
Taffreux ſilence genfuir , tout vit, tout entend, tout 


prend une voix pour applaudir; ſommet des collines, 
ruiſſeaux, vallons, antres des bois, tout reponda Ven- 
vi: Tair par ſes doux fremifſements, onde, par ſon 
murmure, les oiſeaux, par leur ramage, les feuillages 


memes, par leur agitation harmonieuſe, les zéphirs 


en prolongent le plaiſir , d'echos en echos, de riva- 


ges en rivages ; Amphion touche la lyre, les mon- 
ragnes Saniment , les pierres vivent , les marbres 
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_ reſpirent , les rochers marchent, des tours selevent, 
une ville vient declore : je vois Thebes. _ 
Sur quel nouveau ſpectacle mes yeux ſont - its 
tranſportes ? O crimes ! D'avares Nochers vont 

precipiter dans les eaux un favori de Polymnie : 

. cruels, arretez! Ah! du moins, avant fa chiite, qu'il 

lui ſoit permis de prendre encore une. fois ſa lyfe ! 

II la touche: a ſes accents Amphitrite ſe calme , 

les aquilons s'envolent, les monſtres des mers 

'$elevent au-deſſus des flots temperes , & ſe raſſem- 
blent autour du vaiſſeau barbare: Arion en eſt 

preécipité; un dauphin le recoit , le porte au ſein 
des vertes ondes , & le rend aux rives Letbien- 
nes. Ceſt peu, empire de la terre & celui du 

trident ne ſuffiſent point a la puiſſante harmonie 
elle va porter ſes conqueres hors du monde meme, 

& ſur des plages inconnues au Dieu du jour. Eu— 

ricide n'eſt plus; tendre epoux & toujours amanc, 
Je Chantre de la 'T hrace oſe quitter les regions de 
la lumiere: a la lucur du flambeau de Amour , il 

perce les profonds deſerts du cahos ; vivant il 

deſcend chez les morts : fa lyre triomphante va 

lui frayer des chemins que ni or, ni les armes, 
ni la beauté n'ouvrirent jamais a des Etres animes : 

il marche intrepide ; deja il a penetre aux biülan- 

tes rives du Phlegeton : il paſſe; a ſa ſuite la croupe 

ailée des amours traverſe Vonde noire, Orphee 
chante ; à ſes tendres accords l'eternelle nuit perd 

Jon horreur , Veternel ſilence a cefle , Veternel 

ſommeil eſt interrompu ; la mort retarde ſes fu- 

 reurs ; un peuple dombres voltigeantes entoure 
lle fils de Calliope, les rourments du Tartare ſont 
ſuſpendus; Porphirion , Siſiphe, Ixion , Tantale 

_ Eprouvent de —— doux moments; Tiſiphone eſt 

deſarmee , la Parque oiſive, Megere attendrie ; le 

Movarque des Mines luj-meme , tyran juſqualors 
inexorable, $s'eronne de ſe trouver ſenſible ; trois 
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Tels ſont, Meſſieurs, les images parlantes & les 


kloquentes allégories ſous leſqueltes la 1 
antiquité ſe plaic a nous peindre la puiſf: 


ance de 
harmonie des les temps heroiques. Mais pour 


marcher plus ſfirement a la ve ite , levons, ſi vous 


voulez , cette Ecorce des fables & ce voile de la 


fiction; en voici la realite : par ces arbres animes , 


par ces rochers emus , par ces monſtres attendris , 
nous comprendrons , & il eſt vrai, que les premiers 

humains , ſe ſentant encore du cahos , encore er- 
rants ſans loix, fans mœurs, ſans patrie , habitants 
enfin des antres ſauvages , furent humaniſes : at- 


tires dans des murs , reunis ſous des loix par les ac- 
_ cords de quelques mortels deja plus cultives , qui, 


dans des chantfons ah, ee „leur ventoient la 
beauté de la raifon , les avantages de la ſociéèté „ 
les charmes de lo dre; par ces tourments infernaux, 


foulages & ſuſpendus , nous comprendrons , & il 


eſt vrai, que ſouvent Tharmonie enchanta les 
maux & ſuſpendit la douleur. De pluſteurs preu- 
ves inconteſtables de cette verite , je ne veux que 


celle que nous offre cet inſecte fameux & funeſte 


aux champs de Tarente ; mais ta puiſſance ſalu- 
taire, harmonie charmante, fut toujours plus mar- 
ce encore fur les douleurs profondes de Teſprit ; 
Keule tu connois les chemins du cœur; ſeule tu 
ſais endormir les chagrins imporruns , aſſoupir 
les noirs ſoucis, eclaircir les nuages de la ſambre 
melanicolie ; ſeule, par la rapidite de tes ſons , tu 
viens rendre au ſang , trop lent dans ſes canaux , 
une circulation plus agile, une fluidire plus facile 
aux eſprits engourdis , un jeu plus libre aux or- 
anes ; * mg Que je fois plonge dans un morne 
lence & dans de lethargiques reveries , ow trou- 


* Athines „ Livre 4. c. I4- SR 
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verai- je un charme à mes ennuis opiniatres ? Sera- 
ce dans la raiſon ? Je Vappelle à mon ſecours; elle 
vient, elle m'a parle : helas ! je ſoupire encore! 
Dans nos peines, la raiſon elle - meme eſt une peine 
nouvelle. On ceſſeroit de ſouffrir fi Ton ceffoit_ 
de penſer. Sera-ce dans Venjouement de converſa- 
tions amuſantes ? Helas la- t- on la force de é 
gayer avec autruj , quand on eſt mal avec ſoi- 
meme? Sera - ce enfin dans vos pompeux Ecrits , 

Philoſophes altiers , Stoiciens Fate ds ? Im- 
portuns conſolateurs, fuyez , en vain me preche= 
riez-vous , ſous des termes fleuris, une patience 
muerte , une inſenſibilité ſuperbe , une conſtance 
faſtueuſe; vertu de ſpeculation , philoſophie trop 
chimerique , vous ne faites qu'effleurer la ſuperficie 
de flame, ſans la penetrer , ſans la guerir. Suis- 
je donc perce du trait mortel ? Les chagrins ſont-ils 
invincibles? Non, vole dans mon cœur, riante har- 
monie; une voix touchante vient frapper mon oreille, 
deja le 2 paſſe dans mes ſens, des images plus 

gracieuſes brillent a mon i ay „je me retrouve moi- 
meme, je ſuis conſole : ainſi, a Ja gloire de cet art, 
ſouvent mille raiſonnements etudies du pointilleux 
Seneque valent moins pour diſtraire nos peines qu une 
ſymphonie gracieuſe du ſublime Lulli. 5 
Veut- on encore une preuve plus perſuaſive du 
pouvoir de Pharmonie , une de ces preuves de ſen- 
timent qui portent avec elles la conviction ? Qu'on 
parcoure avec moi la nature, qu'on Texamine b 
qu'on Vinterroge : non - ſeulement dans ces eſprits 
exerces , dans ces caracteres cultives , a qui les 
ſoins de Veducation:, joints a une raiſon lumineu- 
ſe', ont inſpire le gotit des arts charmants , mais 
dans ceux memes qui ſemblent erre reduits au 
feul inſtinct, dans les enfants, dans les habitants 
des campagnes , dans les Sauvages , dans les Bar- 
bares , dans les animaux memes , par-tout on re- 
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- ®X eonnoitra que tout ce qui vit a des liaiſons natu- 
> * relles, des convenances intimes , des rapportsneceſſai- 
tes avec ia desce mee. 
N Iaterrogeons la nature dans les ombres de Ven- 
tfance. Je vois un berceau, un foible enfant y pleu- 
- 2} re, une mere alarmee le menace , tonne , eclate, 
il redouble ſes plaintes ; elle chante , il eſt cal- 
me. Deja il a interrompu ſes cris pour entendte 
„ des ſons plus meſures ; il les imite meme , il y 
-, } repond par un murmure inarticule : tel le jeune 
- => oviſeau , ſous Taile de (a mere, apprend delle ſon 
2 ramage , il etudie ſes airs , il les repete , & des 
2 +» avant ſon premier eſſor, il ſe prepare aux concerts des 
« Interrogeons la nature dans Vignorance des cam- 
- pagnes. Js vois un peuple groſſier, ſtupide, aveugle; 
s ada on lui developpe les richeſſes de la poeſie , les 
— — de Veloquence , les charmes de la peinture, 
„ _ Tinduftrie de la navigation, les beautes de Varchi- 
s _ tecture, prive de gotit & dejlumieres, il entend ſans 
i- cComprendre, il voit fans admirer , ib reſte inſenſible, 
„ il ignore ces plaifirs ; mais que, parmi ce meme 
xRxũ— page , des beaux airs ſe faflent entendre , il ſe re- 
e veille , il devient attentif, il eſt emu , le ſentiment 

. = fe declare, je reconnois Phumanite. Auſli voit - on 


chaque jour les habitants des hameaux revenir du 
travail & rentrer dans les bergeries au ſon du fla- 
n geolet & des mufettes, des que Vetoile du ſoir re- 
vient ſur horizon : auſſi les voit-on dans les jours 
de leurs feres , danſer & fouler Vemail des pres 
's fleuris, au bruit des chanſons & des chalumeaux 
legers. 5 V 
_ Interrogeons la nature dans Vhorreur des plus 
u fſauvages Contrees , de ces iſles ſeparees du reſte 
s du monde, de ces regions barbares dont les ha- 
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r. bitants ſont auſſi féroces que les lions & les ours 
leurs concitoyens. Les Dicux des autres arts neu- 
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rent jamais de temples ſous ces triſtes climats , Ta 


ſeuleharmoniea ſu les rendre tributairesde ſes attraits, 
elle ſeule a ſu penetrer ces cœurs inacceſſibles aux au- 
tres graces: il n'eſt point de rivage fi deſole , ni d'e- 
chos ſi barbares qui n'aient repere des chanſons : Ta- 
mourde I harmonie perce a travers la plus épaiſſæ bar- 


barie „ a travers les plages glacees de Vourſe & les 


arenes de la Zone brillante; les Hurons impitoyables, 
les cruels Macaſſars, les Caraibes ſanguinaires , les 
Cannibales inhumains ont leur muſique, leurs chants 
de paix, de guerre, de triomphe ; avant de comment 
cer ces feitins homicides dans leſquels ils devorcnt les 
captifs que la victoire leur a: ſoumis, pleins d'une 


farouche alégreſſe, ils forment des danſes enſanglan- 
tces autour des victimes dont ils vont étre les tom- 


beaux: je dis plus, ils chantent eux-memes leur propre 
trepas : du milieu des ſupplices, du ſein des feux 


lents qui les entourent, ces Heros barbares rappellent 


leurs anciens triomphes dans leurs chanſons funebres, 


& conſoles par ce doux ſouvenir , ils expirent dans 
le ſein de l' harmonie, & lui conſacrent leur dernier 
ſoupir. , | 


Pour derniere prcuve , ſortons fi vous voulez „ 
Meſſieurs, ſortons de la nature raiſonnable : interro- 
eons les animaux, interrogeons le peuple aile des airs, 

i peuple muet des ondes, te peuple fugitif des forers 


Ee desrochers;. tous ſe montreront ſenſiblesa Vharmos 
nie. UAurore ouvre les portes du jour, la nature $'e- 
veille; deja les oiſeaux ranimes annoncent la lumiere 
&« ſaluent le Soleil naiſſant par leurs concerts amou- 


eeux ; rivaux ꝓleins d'une vive emulation , ils fe cher- 
chent , ils $arraquent, ils ſe repondent , ils ſe com- 
battent ; leurs chinſonscommencent avec le jour, & 


ne finiſlent qu'avec lui: je me trompe , elles ne fi- 


niſſent pas meme ; tu les prolonges d'un Soleil x 


 Fantre:, ſolitaire Philomele , Sirene des bois; & 
quand la ſombre nuit vient impoſer ſilence à la 
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nature, elle te laiſſe le droit de chanter encore „ 
& de charmer ta tendre mélancolie: Vecho veille 
avec toi ; avec lui tu bentretiens de tes anciens 
malheurs : tes airs, tes harmonieux ſoupirs , por 
teés au loin , diminuent Thorreur du vaſte ſilence: 
pour rentendre exhaler ta peine, la ſœur du Soleil 
abſent promene plus lentement dans les plaines ſon 
char argenté; elle s'abaiſſe, elle ſemble ſe fixer 
ſur ton bocage, & la Deefle du matin te trouve en- 
core dans la plainte & dans les veilles amoureuſes. 
Ceeſt par ce gott du chant que ſouvent les oi- 
ſeaux nous en ont diſputé Vavantage & le prix; 
jaloux dune belle voix ou d'un inſtrument bien 
touch ſous un ombrage, ſouvent le roſſignol a 
= defie nos plus doux accents, chantant tour-à- tour, 
K« balancant la victoire ; laſle enfin, plutôt que 
vaincu „ honteux de ſurvivre à ſon ſilence, ſou- 
vent du ſein des ormeaux il eſt tombé aux pieds 
de ſon vainqueur en ſoupirant, & plus dune fois 
la guittare a été fon tombeau. C'eſt ce meme 
r © appas qui du fond des eaux 2a ſouvent atrire dans 
Illes fillers les poiſſons moins crainrifs ; Ceſt cet at- 
„ trait qui, felon Pline , rend le cerf attentif aux 
doux accents de la flüte , le fougueux courſier ſen- 

* ſible au bruit réglè du tambour, Velephant aux 
3 ſons audacieux du clairon ; c'eſt lui , dit Ovide , 
= qui par la douceur du chalumeau arreta ſouvent 
le 8 enchante, tandis qu'il pourſuivoit Tagneau 
e tremblant. TTY e 
1Paroiſſez maintenant, Cenſeurs rigoureux, gra- 
ves Ariſtarques , ofez demander encore ou cft la 

= 7 Puiſſance & le merite de Fharmonie : toute la na- 
ture vous a repondu ; & naije point dans votre 
cCœur un remoin fecret contre vous-memes ? A cha- 
que inſtant du jour la nature vous reperera par 
toutes ſes. voix, que harmonie eſt un preſent 
I qu He a regu des Cieux pour charmer ſes: ennuis 
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- & pour faciliter ſes travaux; ainſi tout chante dans 
ſa peine. Que font dans leurs fatigues tant d hommes 


DISCOURS. 


que le beſoin condamne à ſouffrir pour d'autres hom- 


mes, & dont les mains, la liberté & les jours ſont 
vendus A des matitres ? Que fait le laboureur mati- 
nal en tracant ſes penibles fillons ? Le diligent moiſ- 


ſonneur au milieu des plaines brf\lantes ? L'induſ- 
trieux vigneron ſur les cõteaux qu'il cultive ? Que fait 
le berger toujours errant avec ſon troupeau ? Que 
fait le forgeron laborieux parmi les flammes dont il 
eſt environne ? Que fait ſur le rivage le pecheur im- 


patient? Que fait dans fa priſon flottante le rameur 


captif , le forcat infortune ? Que font tant d'autres 
mortels devoues à la ſolitude ou au malkeur? Ils chan- 


tent, & par le chant ils ècartent le chagrin, ils ſem- 
bllent häter le temps, ils abregent les heures trop len- 
tes; ainſi le ſolitaire ennuye chante dans ſon deſert , 


le voyageur dans FPhorreur des bois, Texilé dans fa 


retraite, le captif dans ſes fers „le priſonnier dans ſes 
tenebres, Teſciave dans les mines & dans les carrieres 
profondes; du centre de la terre ou il eſt enſeveli vi- 


vant , ſes chants $selevent juſqu'a la region du jour: 


par un penchant invariable , par un inſtinct com- 


mun , par un gotit univerſellement conſenti , tout 


annonce, tout atteſte que I'harmonie eſt un plaiſir 


necefiaire a la nature ; ſi nous examinons les autres 
5 ; o 942 

plaiſirs, ne leur trouverons- nous pas ou moins de- 

tendue , ou moins de pouvoir, une volupte moins 


pure, des ſenſations moins delicieuſes : il eſt des plai- 
firs de caractere & d'opinion gofites chez un peu- 


ple, inconnus aux autres: Pharmonie reunit tous les 


_ gofits. Il eſt des plaiſirs d' Arts & de Litterature ac- 


cordes à peu d hommes cultives ; Fharmonie nen ex- 


cepte preſque aucun de ſes faveurs ; il eſt des plai- 


ſirs muets , inanimes, qui ne parlent qu'aux yeux ſans 
rien dire au cœur: tels ſont les ſpectacles que nous 
offre le pinceau ; harmonie ne manque point le 
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ſentiment ; il eſt des plaiſirs languiſſants, emouſles , 
trop uniformes ou trop tor epuiles ; eſt-i] un plaiſir 


plus brillant, plus diverſifie , plus intariſſable que 


celui de Fharmonie, plaiſir puiſe dans la nature, plat- 
ſir enfin ſi neceſſaire & dont la privation doit etre 
ſi ſenſible , que le Seigneur Dieu lui-meme , pret a 
punir Tyr criminelle , menace cette ville par la voix 
du“ Prophete , de faire ceſſer dans ſes murs le ſon 
des cythares & le plaiſir des concerts; remoignage. 
facre des charmes & de la puiſſance de harmonie: 
s'Etonnera- t- on après cela qu'elle ait eu la vénéra- 
tion des Peuples de tous les temps & de toutes les 
contrees ? Troiſieme preuve de fa nobleſſe. T7 
Ne peut-on pas, Meſlieurs , dire d'une belle voix 
ce qu'on dit de la beaute meme, qu'elle eſt citoyen- 
ne de tous les pays, qu'elle eſt, comme la langue 
de Yamour , la meme pour tous les peuples, & 
qu'elle porte par- tout les marques de Vempire ? En 
effet, comme la beauté, une voix brillante n'eſt 
nulie part etrangere , par- tout elle a ſes droits vic- 
torieux : Reine des Rois memes , elle peut parcou- 


2 rir VUnivers en Souveraine : ſous quelque Ciel 
qu'elle ſe trouve, ſemblable à Vaſtre du jour, elle 
> neſt jamais hors de ſon empire, & par- tout ou il 
eſt des cœurs, elle a des ſujets & des autels. Tel 
a a. cte chez toutes les races Feclatant avantage de 
harmonie. Les autres arts, depuis leur naiflance , 
ont vu ſouvent leurs honneurs interrompus , ſoit 
par les fureurs de Mars, ſoit par les regnes con- 
= traires aux Muſes : il a été des ſiecles de renebres , 
des temps lethargiques , des jours de decadence & 


de barbarie , pendant leſquels le Dieu du goftt étoit 
+ exile du monde , les lettres ſavantes aneanties , 


> les, Muſes muettes, les Arts au tombeau, ſans ado- 
rateurs & ſans Mecenes , enfin toutes les ſciences 


* Ecichicl , 26. 13. 
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11 eclipſces ou voilées dans un coin de la terre; mais 
1 dans cette nuit commune, jamais la muſique ne 
ll perdit ſes clartes ; ſes rayons percerent toujours X 
| travers les nuages de Fignorance ; jamais ſes tem- 


_ ples ne furent deſerts ni fes autels fans fleurs : Ecou- 
tons les remoins qui nous en reſtent dans les mo- 
il | numents ſacres & profanes, ils nous diront que tous 
if | les ſiecles, & ſur-tout les ſiecles polis, ont ete mar- 
gques par des honneurs conftamment decernes a Thar-' 
monie; ils nous diront qu'elle a été recommandee 
par les plus ſèveres Philoſophes , cultivee par les plus 
grands Heros , cherie dans les plus ſages republiques, 
1 illuſtrée par les plus puiſſants Monarques, la ſcience 
| favorite des Conquerants & des Rois; I'Egypre nous 
vl dira que le dernier “ de ſes Profomees s'honora du 
| nom di) 2 harmonie, fur le modele des ** Magiſ- 
trats de Theſſalie: ft nous nous arretons un inſtant 
| 
| 
| 


chez les Grecs, ils nous rappelleront que leur Otym- 
pe eroit peuple de Dieux amateurs de Vharmonie ,_ 

que leur Parnaſſe, temple des concerts parfaits, étoit 
preéſidè par le Souverain de la Lyre ; que les plai- 
| firs de leur Eliſee immortel &corent des concerts 
| _= ererniſes ; que les tourments de leur Tartare n'etoient 
mas ſeulement un enchamnemeur de tortures, un 
ocean de feux implacables , mais encore une diſcor- 
11 de de voix, une horrible confuſion de cris dqulou- 
reeux, une diſſonnance &ternelle de gẽmiſſements lu- 
| gubres; ils nous apprendront que dans les beaux fie- | Þ 
Wi | cles d Athenes, il etoit honteux d'ignorer la muſique 5 Þ 
0 que les Sages de YArtopage etoient ſes Diſciples 5 NY 
qu'elle etoit une des parties de la politeſſe Atti! 
ue ; que Socrate lui-meme , ce mortel eſtime des 
Dicux & loue par eux, apprit de nouveau, dans ſa 
vieilleſſe, a toucher le luth ; que quiconque vivoit 


Piolomce Auletes. 
Les Proorqueſtes. Lucien. 
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fans gofit pour cet art, étoit regarde comme un 
mortel ſtupide , qui wavoit jamais facrifie aux gra- 
ces ; ainſi dans un feſtin, Themiſtocle ayant refuſe de 
prendre la lyre a fon tour, fit naitre le prejuge d'une 
education negligee. De cet amas de témoignages, 
il réſulte, je Vavoue , une preuve lumineuſe & ſatis- 
faiſante; mais c'eſt peu, oublions tant d'eloges hu- 
mains, foibles crayons de la dignite de Fharmonie, 
ne prenons que ſur les autels les guirlandes dont 
nous la couronnons : oui, Meſſieurs, c'eſt ſous cet 
aſpect ſacrè que jaime ſur- tout a enviſager les hon- 
neurs diſtingues de cette ſcience majeſtueuſe ; jaime 
A la voir ſingulierement preferee à toutes ſes autres, 
pour parler aux Dieux, pour leur porter Vencens du 
monde, pour publicr leurs grandeurs , pour defar- 
mer leur colere. Jettons un regard ſur toutes les re- 1 
ligions de tous les F ici les temples d' Iſis & d'O- 4 
ſyris retentiſſent du fon des cyſtres de Canopes , A L 
des Vaube du jour, les Mages de la Perſe & les Igni- 
coles prennent leurs harpes d'argent pour recevoir 
le Soleil pret a ſortir du ſein de Vonde , pour obte- 
nir ſes premiers regards, & pour adorer dans cet 
aſtre le feu eternel , le radieux Oromaze , Dieu de 
leurs peres ; plus loin le noir Brachmane remplit les 
bords du Gange des hymnes de Paurore ; ici les rives 
grecques rep2tent chaque jour le nom de Jupiter 
 Olympien 3 la, les rives Heſperiennes retentiſſent des 
danſes guerrieres & du chant des Saliens , tandis que 
les rivages germaniques & les echos de nos contrees 
repetent au loin le nom du ſanguinaire Teutates chan- 

_ te par les Druides. Ainſi Tont pratique tous les Peu- 
ples ; ils chantoient dans leurs myſteres, non-ſeule- 
ment pour parler aux immorrels ſur des tons ſupe- 

2 rieurs au Jangage vulgaire , mais encore pour fixer 

attention du peuple afſemble , pour pacifier les 

2 fens , pour regler les eſprits par la juſteſſe des ſons, 
pour echauftzr les cœurs, pour les preparer à la pre- 
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18 DD ISCOURS 
ſence des Dieux ; que dis- je cependant ? pourquoi 
m'arréter ſi long-remps ſur les honneurs de la muſi- 
que idolatre ? Ceſt à toi ſeule, ce n'eſt qu'a tes ſa- 
Cres accords que je dois ma voix, harmonie fainte 
du people choiſi, toi qui portas fi ſouvent aux pieds | 
du Dieu dTfratel les hommages reconnoiſſants de ſon | 
Peuple ; r'etoit-ce pas ſous tes auſpices que les Ifraeli- | 
tes Savancoicnt au combat ? Precedes des enſcignes 
triomphantcs du Seigneur, les chantres conſacres mar- 
Choient 2 la tete des bataillons; uniſſant leurs voix ſu- 
blimes aux inſtruments militaires, ils imploroient les 
ſecours du Dieu des armees ; & ne durent ils pas me- 
me un triomphea Tharmonie ? Joſue aſliege Jericho , 
ce n'eſt point a Veffort des armes que cette conquere 
eſt refervee : par Vordre ſupreme du Ciel, les ſept 
premiers Sacrificateurs prennent des trompettes har- 
monieuſes, Jericho va perir ; les trompettes ſonnent 
ſa ruine, ſes tours chancellent , le Seigneur parle, les 
murs tombent, Jericho a et. _ F 
Mlais franchiſſons le vaſte intervalle des temps, 
bhatons- nous d'arriver aux jours de David, epoque 
la plus magnifique des honneurs de l' harmonie, 
Ceſt par ce Roi que nous la verrons introduite dans 
les tabernacles du Seigneur; elle y entre ſuivie des 
frilles de Sion pour ſoutenir la majeſte du lieu ſaint, 
moe e la pompe des Sacrifices, pour rele- 
ver le ſpectacle de ,la religion: David lui - meme 
recede , en danſant, Arche auguſte; il regle ſes pas 
legers ſur les ſons de ſa harpe raviſſante; dans tous 
ſes cantiques, monuments eternels de ſon amour, 
il demande que ſes accords ſoient mille fois repe- 
res ſur la cythare, for la cymbale , ſur Torgue, ſur 
Ja trompette; il reveille tous les echos du Jourdain , 
il invite la nature entiere a chanter ſon Auteur, a 
ne faire de toutes ſes voix qu'un concert de louan- 
ges, de gratitude & d'adorations unanimes ; auſſi 
= ſoins & les bienfaits de ce Prince religieux 
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avoient-ils rendu les Lévites Jes premiers muſiciens de 
Punivers: ain{ le publioit la renommee. Ceſt par-la 

ve, pendant les jours de la captivité, les peuples de 
Euphrate invitoient les triſtes Hebreux à leur appren. 
dre quelques- uns de leurs airs fi vantés; mais Iſrael 
exile ne peut chanter loin des champs de Solime; il 
ne peut que gemir, ſes harpes en ſilence font ſuſpen- 
dues aux faules du rivage: tel Voiſeau captif neglige 
ſon chant, ou fi ſon goſier s'ouvre quelquefois, ce 
n'eſt qu'aux ſoupirs ; ſa voix eſt morte aux delectables 
accents, Enfin, Meſſieurs, parcourez toutes les pages 
de la loi antique, par-tout vous rencontrerez ou 
des concerts de louanges, ou des cantiques de vic- 
toires , ou des chants de funerailles; il ſemble qu'au- 
cune voix mortelle n'eſt digne de Foreille du Sei- 
neur, ſi elle neſt portée au trone de la Toute- puiſ- 
ance ſur les ailes de Tharmonie, au travers des nua- 
pes d'encens. Dans des facrifices plus parfaits, la 
oi nouvelle a conſerve a la muſique ſa place dans 
les ſanQuaires. Oui, dit Voracle de VAfrique, le paſ- 
teur & Vornement d'Hippone : » Je ne puis trop ap- 


vy prouver les chants dont retentiſſent nos temples; 
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» par ces yy r- accords je me ſens vivement èẽmu; 
» penetre de cette horreur ſacree qu'inſpire la de- 
v meure de Dieu, frappe d'un reſpect profond , ſaiſi 
v dune ſainte ivreſſe, nouveau Paul, je ſuis dans les 
» Cieux ; mon eſprit eſt enleve A e de lui- mè- 
» me, il selance juſqu'au triple trone du Très-Haut, 
» il fe croit admis aux concerts éternels des intelli- 
» gences ſupremes , & mon cœur embraſe va ſe per- 
» dre dans le ſein Je la Divinite, « N 
Dans cette uniformité de ſuffrages acquis a Thar- 
monie, peut il éètre une veneration plus marquee, 
on ſuivie , plus inconteſtable ? Cette gloire de 
Art a toujours rejailli ſur ſes Artiſtes ; ſouvent les 
favoris de Yharmonie furent illuſtres par les cou- 
ronizes, par les lauriers , par les pompes triompha- 


5 2 we „ 


pe don s 


les, par les applaudiſſements des theatres, par des 


ſtatues erigees, par des mauſolées, par des inſcrip- 
tions mémorables, par tes honneurs memes de Vapo- 
theoſe , enfin par tous les monuments publics in- 


ventes chez les peuples divers pour immortaliſer 


les talents : delà ils ſont encore une nation chere 


& fſacree aux mortels ; avantage ſouvent refuſe aux 
nourriſſons des autres ſciences ; on évite un So- 


phiſte, on néglige un Geometre , on fuit un Criti- 


que, on ſiffle un Chymiſte, à peine remarque-t-on 
un Grammairien; on aime au contraire, on recher- 
che un eleve de harmonie: 1] eſt le citoyen de 
toutes les contrèes, homme de toutes les heures, 


Vegal de tous les hommes de golit & de ſentiment , 
le monde entier eſt fa patrie: dela vient encore 


45 2 le ſouvenir des Muliciens illuſtres des ſiecles 


uperieurs eſt beaucoup plus aimable & plus pre- 


_ cieux a feſprit & a l'humanité que le ſouvenir des 
 Conquerants les plus renommes : faux heros, tyrans 


reels, les Conquerants eroient nes pour la perte du 
monde , les Muſiciens illuſtres pour ſon bonheur: 
tes uns, avidcs de funérailles, ont porte les larmes, 
la diſcorde , la mort: les autres, toujours bienfai- 
ſants, toujours applaudis, ont porte par- tout la paix, 
la concorde , le plaiſir; la terre conſternee s'eſt tue 
devant ceux ci; par ceux-là, la terre raſſurèe a retenti 


de ſons pacifiques; les Conquerants couronnes de 
ſanglants lauriers, ſont ſortis de ſa vie ſouvent par 
une fin precoce , toujours charges de la haine des 
peuples indipnes ; perdus fans Er'e pleurés: les Mu- 


ſiciens fameux, couronnes de myrthe & de roſes , & 
paiſiblement expires, ont emporte chez les morts les 


regrets des Nations. Oui, le nom d'un tendre Orphee 
fera toujours plus cherement garde au temple de me- 


moice que le nom d'un fougueux Alexandre. —=_ 
Telle eft la nobleſſe de la muſique, nobleſſe fon- 
dee ſur Vantiquite de ſon origine, illuſtree par ſa 
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22 ſupreme , confirmee par la veneration de tous 


es temps & de tous les peuples. Mais aux preuves de 
ſa dign te, joignons celles de ſon utilits, louange pous 


cet art plus delicate encore que la premiere. 


SECONDE PARTIE. 


J Vand la muſique ne ſeroit qu'un art enjous , 


qu'une ſcience riante & de pur agrement , par- 


la meme ne ſeroir-elle pas une ſcience utile, un 
art meme neceſſaire ? Car eſt-il rien de plus ne- 
ceſſaire a homme qu'un plaiſir innocent? Le plai- 
fir n'eſt- il pas chaque jour un des beſoins de Fhu- 
manité? Mais allons a la conviction par des routes 
moins detournees. La Republique doit a Vharmo- 


nie de plus ſolides bienfaits que des plaiſirs infruc- 


| tueux. Je ſais, Meſſieurs, que javance un para- 
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doxe , diſons mieux, une verits peu developpee , 
mais à qui il n'a manque que Voccaſion declorre : 


oſons donc Vamener à la lumiere , lui donner ſes 


couleurs, & la revertir de toutes les preuves que la 
rsflexion & Vexyerience offrent de nous en fournir. 


Au reſte, je ne hazarde point un ſentiment iſole & 
ſans Auteurs quand je ſoutiens que le mérite de la 


muſique ne ſe borne point au gracieux, & qu'il se- 


tend juſqu'a Putile ; je ne fais que me ranger au 


2 


ſentiment recu chez la ſage antiquite. En effet, ſi 
importance de cet art navoit été des-lors recon- 


nue, les Legiſlateurs de I Egypte, de la Perſe, d'A- 


thenes, les maitres des nations auroient-ils fait une 
loi de harmonie? S'ils n'avoient juge fa duree né- 
ceſſaire aux deſtins heureux des Empires, Vau-. 


roient- ils fait marcher de front avec la Religion? 


2 Tauroient-ils munie de ce ſceau conſacte par la main 
de Vimmortalite meme? Lycurgue , en voulant for- 
mer une Republique de Heros , auroit- il inſcrit 

Pharmonie dans le livre auſtere des loix de Lacede- 


SUR EHARMO NIE. an 


CEC cc cutter ate NE — — wo 


routes, S1'sn 

| 5 0 

ſieurs, ce ne | 
ment, ni par les grands noms de ſes premiers parti- 


„ paso 


mone? Auroit-on lu cette inſcription ſur la facade 


de Ecole de Pythagore: Loin d'ici, Proſanes, que 
perſonne ne porte ici ſes pas, Sil ignore I harmonie; 


* . . 5 y . « * Fg 7 
Pirofanes, loin d'ici? Platon en autoit- il admis Verude 


dans ſa Republique de Sages, on d'autant de Dieux? 
Ariſtote ſon Diſciple, & tant d'autres Philoſophes, 


Heros du Lycee , du Portique, du Prytannee , du 


Capitole, en auroient-ils recommande Puſage , com- 
me d'une ſcience également nee pour le bien des 


 meurs, pour le progres des vertus, pour Vembellifſe- 
ment des Atts, pour Tunion des humains, pour la 


2708 du monde? Vola les maitres dont japprends 


Tutilité de harmonie. Si je m'egare ſur les traces de 
ces guides illuſtres, il eſt plus beau d' errer par cette 


hardieſſe genereuſe a devoiler des verites nouvelles 
qu'offre un hazard heureux, que de ramper avec ces 


ames foibles , ces eſprits trop ſages ou trop ſuperſti- 


tieux, ces Jones ſerviles qui n'oſent ſortir un inſtant 
du cercle des verites etablies, ni marcher dans des 
: 


eee des veſtiges. Mais non, Meſ- 
t point par la date ancienne de ce ſenti- 


ſans que je dois vous perſuader; fans pretendre ſubju- 


guer votre raiſon, ni forcer votre conſentement, je 


VEUX que, convaincus par vos lumieres, vous vous 


rendicz vous-memes a Vevidence. 


Nous pouvons enviſager la Republique ſous 


deux rapports, & comme un Etat politique, & 
comme un Etat litteraire ; une ſcience, pour mé- 


riter le nom d'utile, doit également contribuer 


au bonheur du premier & a l'embelliſſement du 


ſecond; elle doit, pout le bonheur de la République 
politique, épurer, polir les mœurs, adoucir, recti- 
fer les paſſions, unir, aſſociet les eſprits des ci- 
toyens; elle doit, pour la gloire de la République 


littéraire, enrichir, aider, embellir les arts ſavan ts: 
1 5 'S | : = 
or peut-on conteſter a Vharmonie ce double titre? 
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Utile aux meurs qu'elle purifie; utile à Punion des 
eſprits, elle eſt conſequemment utile à la Republi- 
que politique; utile aux doctes arts qu'elle embellit, 


elle eſt utile conſèquemment à la Republique littée- 


ra ire. b _ 

Si le pouvoir des accords ſeuls eſt fi grand fur les 
cœurs, quelle puiſſance ne doivent point avoir ſur les 
mœurs des preceptes embellis par ces memes accords; 
vivifie; par leur charme i nexprimable; car tel fut tou- 
jours & tel doit etre encore le but de la ſublime har- 


monie. Dans f:s vrais caracteres elle eſt une ſcience 


inſtructive , mais plus enjouce que les autres ſcien- 


ces; elle eſt une ↄhiloſophie aimable, mais plus pré- 
ciſe, plus efficace, plus agiſſante que les autres phi- 
loſophies; elle eſt une morale vertueuſe, mais moins 
glacee, moins aride, moins peſante que celle des Z- 


nons & des Chriſippes, mieux apprètèe, plus meſu- 
ree a nos foibleſſes, plus approyriee au gofit de Thu- 


manite. Ainſi le penſoient les premiers Sages, les Rois 


philoſophes „& les premiers Légiſlateurs des Mo- 
narchies antiques ; ils avoient étudié homme; ils 


U . : by { —— 
Tavoient vu des-lors tel que nous le voyons encore 
, 7 . . . / o A 
auſourd'hui; Veſprit humain ne libre, & peut-etre 
rebelle, ne ſouffre des maitres qu'a regret ; impa- 


tient de tout joug , honteux d'avouer ſes tenebres , 
jaloux de fon independance naturelle , ſur - tout 


dans ſes opinions, il ne ſe plie qu'avec peine aux 
preceptes d'autrui , il ne conſent point volontiers 
| 5 P | 


> hong autorité étrangere regne ſur ſes ſentiments ; 
ans quel dedale d'illuſions & de preſtiges ne va— 
t-il pas s'engager, Sil marche in!efendu , fi la rai- 
ſon, telle qu'Ariane , ne lui offre le fil ſecourable ! 


ve decueils, que de precipices entr'ouverts autour 


de lui vont Vengloutir , $'il eſt laiſſe a lui- meme, 


sil vogue fans Pilote & fans boutlole , ſans phare 
ſans etoiles ! Il faut donc lui trouver un maitre 
ingenieux qui naffecte point Pair de maitre , qui 
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maitre aimable 
dans Fart cheri dont je vous offre Vimage. Des-lors 
les Prétreſſes de l'harmonie chanterent, ſur le ton 


3 DISCOURS 


wen prenne jamais les tons altiers , qui par des che- 
mins derournes & couverts vienne reformer ſes idées, 


ſans revolter ſa delicatefſe ; qui ſache Pintéreſſer, 
lui preſenter le devoir ſous Vair du plaiſir, le mener 
au vrai par des ſentiers fleuris, & le tromper enfin 


au profit de fa raiſon : telles etoient les, vues politi- 
85 =, les reſſorts delicats , & les regards ingenieux 


es Sages dont 2 parle. Or ce Protée habile, ce 
es meurs , ils crurent Vavoir trouvé 


majeſtueux du mode Dorique , le culte des Dieux, 


les nobles ſentiments, le reſpect des loix , FTamourc 


de la patrie, le mepris de la mort & Vimmortalite. 
Ainſi la lecon paſſa dans les ames à la faveur deVagre- 


ment; le plaiſir deVoreille devint le maitre du cœur, 
K de ces jeux Teſprit remporta la connoiflance du vrai 


& lempreinte des vertus. „ 
Ton bur ſcroit-il donc change , heroique har- 


monie ? Pourquoi ne pourrois-tu plus ſur les 


meœurs ce que tu pouvois autrefois fur elles? Mais 


ce doute teſt injurieux ; dans la licence meme de 
nos jours, tu gardes encore tes droits ſouverains, 
tu viens repanere encore tcs clartes , tu ſais inſ- 
trnire & toucher; ici tu celebres les vertus tran— 


quilles du citoyen, là les vertus éclatantes du 
Heros ; ici, tu chantes Tinnocence couronnee ; 


la le crime foudroye; ici, tu viens reveiller o- 
ſive indolence des Grands endormis ſur les roſes : ® 


0 


uſques dans les bras de la molle volupté, tu viens 


leut apprendre des verites qu'ils n'aiment point a 
lire; l'amour de tes agrements leur fait regagner 
ce que le degoiit de la lecture leur fait perdre d'inſ- 


tructions; ici, ru attires Vimpie dans les temples 3 
ſaints „ oui Vimpic meme ; ſon orcille fermee aux 
autres preceptes , peut encore $'ouvrir a tes ſons 
penétrants; la, tantot par tes foudroyants accords, 

| troublnat 7 


S8. UN EF HARMONITE. 2 
troublant les airs effrayés, tu frappes, tu intimi- 
des, tu conſternes le profanateur, tu lui peins un 
Dieu vivant, terrible, inévitable, qui deſcend la 
flamme à la main, porte ſur les ailes des rempetes, 
recede des tonnerres exterminateurs , & ſuivi par 
faoge de la mort. Dans tes ſons menacants im- 
ie croit entendre la marche formidable de fon 
; uge, le bruit de ſon char de feu, la chüte des 
torrents enflammes, Vhorrceur du noir abyme, Par- 
ret irrevocable; tantdr par des ſymphonies plus dou= 


ces & plus conſolantes, tu ſuſpends fon effroi , tu 


lui rends la confiance , tu lui peins dans un nuage 
de fleurs le Dieu de la clemence prèt a pardonner, 
ſi Timpie fait gemir, &. la cendre ſur la rere, etein- 


dre dans ſes larmes les feux de Verternelle vengean- 


ce. En dis-je trop, Meſſieurs? Navez. vous pas 
ſouvent Eprouve vous-memes les grands ſentiments 


2 rharmonie ſait produire dans les Sanctuaires „ 


ce pouvoir qu'elle a fur les eſprits & ſur les 
mcears ? e e 
Douteta- t- on qu'elle ſache eclairer , ennoblir , 
clever Teſprit? Ignore-r-on que les eleves de Zo- 
roaſtre commencoient la journée par un concert 
harmonieux; ils vouloient par-la preparer Pame a 
contempler la verite, perſuades que mo les mouve- 
ments doux & meſures de la matique, Vame , 
retiree dans elle-meme , entroit dans cette égalité , 
dans ce ſilence des ſens, & dans cet equilibre par- 
fait que demandent les ſpeculations épurées, & 
qwainſi affranchie des obſtacles de la matiere & de 
la chaine des paſſions, elle selancoit ſur des ailes 
las rapides au temple du vrai, au commerce des 
intelligences éthérées, à la confidence des Dieux. 
Ces memes Sages terminoient la journée au ſon 
des fliites douces & des airs Lydiens, pour rame- 
ner Veſprit egare pendant le jour fur des objets 
etrangers, pour mieux lTappreter aux faveurs du 
Tome II. 1 
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Dieu des pavots, & pour appeller le paiſible ſilence 
& les ſonges riants. 


Doutera-r-on que la muſique ſache calmer les 
2 violentes? Les annales de Thiſtoire & les 
alles de la poeſie nous montreront par elle la rage 
deſarmèe, la fureur fléchie, la ſédition étouffée , 
la colere ralentie, Vaudace réprimèe, Vimpetuoſite 
d' Achille temperee par la lyre; & les pages ſain- 
tes nous peindront ſouvent le perfide Saül ramene 
des fougues infernales par les accords du jeune Paſteur 
de Sion: attiree du Ciel par harmonie, la paix 


deſcendoit dans le cœur de ce Prince jaloux. Eſt- il, 
Me ſſieurs, eſt- il aucune autre ſcience profane fi mai- 


treſſe des mœurs? Car enfin, levons le bandeau du 


prejugè & de leducation , prenons des yeux un peu 
philoſophiques, eclairons-nous ſur le vrai prix de ces 


ſciences ſervilement adorees du peuple lettre ; n'ou- 
trons rien, mais auſſi ofons ne rien taire, oſons 


nous munir d'un ſage pyrrhoniſme, & par une ido- 


latrie littèraire, indigne du vrai gofit , ne fléchiſſons 
point le genou devant ces vaines idoles, qui peut-etre 
ne doivent avoir des autels que chez la prevention 


 credule & le ſuperſtitieux vulgaire: repondez donc, 


vous, leurs adorateurs ſcrupuleux, rendez compte 
de votre culte, parlez; que ſert aux mœurs la pro- 
fane Eloquence ? Enchantereſle des ſens, elle exci- 


te un bruit brillant dont Toreille eſt flartee , mais 


ue le vent emporte bienr6t , & dont rien ne va 
juſqu' au cœur, ſemblable à ces feux legers, a ces 
flammes volantes & dociles, que Part induſtrieux_ 
decrit dans les airs, feux qui dans un meme inſtant 
naiſſent, brillent, & s'Vanouiſſent, ſcience ſpecieuſe 
& trop ſterile , qui donne a la republique de plus 


opiniätres parleurs, ſans lui donner de meilleurs ci- 


Que ſervent aux mœurs tous ces arts que nous de- 
vons à T oiſivetè des Pretres de VEgypte, Texacte geo 
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metrie, Vaudacieuſe aſtronomie, la profonde algebre? 
Tandis que l'eſprit s enſevelit dans les calculs ou 86. 
gare dans les Cieux, ou sabyme dans les ſombres me- 
ditations, qu'en revient- il aux vertus ? Sciences trop 
indifferentes qui donnent tout a la ſpeculation, peu 


au ſentiment, rien a Thomme. 


Que ſert aux mceurs Verude de la Grammaire & des 


Langues, ou plutor la ſcience des ſyllabes ? Tandis 


qu'elle plonge la mEmoire dans un cahos de paroles, 
le cœur oiſif reſte dans un vuide honteux : Science 
ſuperficielle & beaucoup trop puèrile, qui nous a- 
prend à nommer les vertus ſans nous apprendre à les 


2 acquerir. pn We» FR 
3 ue ſert aux mœurs Verude vantee deVhiſtoire ? Que 
nous conſerve-telle? Le denombrement des erreurs de 


tous les temps, la liſte des malheurs illuſtres, des cri- 


mais aux regards de la poſterite ; 
2 ſcience ſouvent deſolante , qui pretente plus de coupa- 
2 bles exemples à fuir que de vertueux modeles a ſuivre. 


mes heureux, des paſſions traveſties en vertus; honteu- 
ſes archives, triſtes monuments de Thumaine folie? 
La, que trouvons- nous? Les caprices des peuples , les 
= faures des Rois, les revolutions , les décadences „ 
2 Vempire antique de Vopinion & de Tinterer, le regne 
du hazard, le long tableau de toutes les miſeres de 
nos aieux, tableau funeſte, ſcene deplorable , que 


fe voile de Teternel oubli devroit 2 derober a ja- 
cience de Thiſtoire, 


Enfin, que ſert aux mceurs ce petit talent de Theſes 


| & de Sophiſmes qui ſe donne le nom de Philoſophie; 


chimeres furannees, ſyſtemes vagues, caprieuſes fa- 


_ 2 daiſes, erreurs plus ou moins heureuſes, guerre de 
* . * . : 8 
raiſonnements ou la raiſon reſte neutre, labyrinthe 
2 ou la verite s'&gare ſans ſe retrouver ; voila tout Part: 


= ſcience futile & mepriſez , ou plutor ignorance tra- 


bs." 
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= veſtie qui sadore & s'encenſe clle-meme, & perd à 


diſputer le temps de penſer & de ſentir. 
Telles ſont pourtant, telles ſont les ſciences prèten- 
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loquence judiciaire ſoit utile a Vexp 


„ -.:iD48CoUuns - 
dues dont on occupe nos plus beaux jours. O perte irre< 


parable , perte trop peu regrettee! Que d heures char- 
mantes immolees a Fennui & a Tinutilité! C'eſt ache- 


ter bien cher des erreurs ! O trop courte jeuneſle ! 


O jours charmants que n'etes-vous plutot conſa- 


\ cres à la culture du cœur, à Verude du vrai bien, 
a Vembelliflement des mœurs, qu' aux minuties claſſi- 


ques ou a d'autres arts qui ſeroient inutiles fi Lon 
1905 encore n'erudier que la ſimple nature, men- 
tendre que ſon langage & n'eſtimer que ſes loix. 
Oui, Meſſieurs, & je ne puis trahir ma franchiſe; 
mais ſuivez ſans écart le fil de ma ove Que Vee 


| ication des loix, 
& aux divers interets des peuples , que les langues 


ſoient utiles aux voyages; que Vaſtronomie ſoit utile 


a la navigation, la geographie a Tart. militaire, la 
geometrie aux fortifications , la ſcience des nombres 
au commerce, la botanique aux ſoulagements des 


maux; que Petude de Thiſtoire ſoit utile à notre cu- 


rioſite, Vetude de la politique a Vart de gouverner , 
Yerude de la logique au talent pretendu de raiſonner: 
Jen conviendsai avec vous; mais auſſi vous convien- 


drez avec moi que TVutilite de ces ſciences tombe 
rarement ſur le fond des mœurs; que ces ſciences 


ſont étrangeres a Thomme, agreables peut. etre à ſon 


eſprit, mais inutiles a ſon cœur; que harmonie 


ſeule jouit d'un pouvoir beaucoup plus perſonnel & 


plus marque ſur ce cœur; qu'elle en fait manier tous 
les replis ; qu'elle en fait faire jouer les reſſorts les 


plus ſecrets, & que des ſens charmes elle paſſe aux 


ſentiments , preuve invincible de ſes avantages : elle 
eſt donc utile en particulier aux mœurs de chaque 
citoyen; ce n'eſt point tout, elle eſt encore urtile 


en general à la ſecurite & au bonheur du corps enties 
de la republique politique. ans Et 


Lunion des citoyens eſt. Ja baſe des trönes „ le 


ſceau des monarchies, Tappui des diademes ; les 
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la precede, Vamitie la conduit, le plaiſir marc 
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plus fermes empires, avant d'etre renverſes par les 
guerres étrangeres, avoient été d'abord Ebranles par 

es guerres inteſtines , par les troubles anarchiques, 
par les diſcordes civiles , aides dans lcur chiite*par 
ceux-memes qui doivent en etre les ſoutiens & les 
boulevards. Non la patrie n'a point d'ennemis plus 
funeſtes que des eitoyens diviſes; mais eſt- il une egide | 


plus impenetrable aux traits de la diſſenſion que la 


tranquille harmonie? L'olive a la main, la bel 
ſes cores , la concorde la ſuit , les cœurs conquis 


volent en foule autour delle. N'eſt-ce point elle 


qui unit les citoyens par daimables nœuds, qui 
les aſſortit, qui les egale , qui les range ſous 
les loix d'une charmante ſociete ? Chez elle tout eſt 
calme, tout eſt ami , tout agit dintelligence ; chez 
elle on n'entend ni la voix de la diſcorde, ni les ru- 
meurs populaires , ni le tumulte importun de Vecole, 
ni les hurlements effrenes des bancs , ni les clameurs 
des tribunaux , mais ſeulement les agreables accords, 


les acclamations favorables, lesdoux applaudiſſements. 


L'harmonie alluma-t elle jamais ces feux funeſtes a 
Etat, ces incendics , ces guerres d' opinions, de 
preſtiges, d'erreurs, ces diſſenſions ſophiſtiques pour 
realiſer des chimeres, ces ſchiſmes litteraires formes 
plutor pour combattre la verite que pour Ja defendre, 
ces querelles d'une ſecte armee contre Tautre ſous 
difterents drapeaux, ces diviſions, ces haines, monſtres 
nes dans le ſein des autres ſciences ? De leur ſein 
1 Seſt eleve ſouvent des citoyens turbulents, in- 
quiets , pernicieux, que la diſcord? , la revolte, 
le faux zele avoient nourris dans les ténebres des 
ſolitudes, & qui n'ont paru dans Vunivers que pour 
en troubler la paix. Mais Vhiſtoire, ce temoin fidele 
des temps, reproche-t-elle aucun de ces forfaits Ala 
ſcience pacifique que je vante ? Quel ſiecle, quelle 
contree fe plaignit jamais delle ? De quel ſang. 
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fut-elle ja mais teinte ? Ses Eleves, loin d'etre jamais 

des citoyens dangereux , meurent-ils point toujours 

ce caractere facile, ſociable & poli , ne pour les dou- 

Ces liaiſons ? Caractere fi neceſl 

de la république, caractere que les ſciences graves 

ne donnent point, qu'elles 6rent meme ſouvent. 
ference de mœurs entre le peu- 


e ſavant & les amants de harmonie! Penerrons 
dans ces reduits tenebreux dont les ennuis gardent 


Tentrée, dans ces antres inacceſſibles aux ris , ou 
_ Tegne , loin du jour & dans le ſilence, Vimmobile 
& morne ſavoir : là j'apperęois des hommes atra- 
bilaires, hagards, intraitables , des fronts rides, 


charges d'epajs nuages, couverts d'un devil erernel : 


des miſanthropes reveurs , malheureux par choix, 
folles victimes des veilles cruelles, martyrs d'un 
ſyſteme inutile au bonheur, vieillis dans un cahos 
de reveries , brovilles pour toujours avec les graces, 

des Ecrivains glaces & peſants , foibles echos de 
Fantiquirte , enſevelis dans un amas confus de no- 
tions vagues , mais prives du vrai gofit , neceflat- 


rement incapables des delicateſſes de Veſprit , des 
feux du genie , des fineſſes de Tart. Que je les tire 
de ces lugubres tanieres pour les tranſporter un mo- 
ment dans le commerce de la vie, & dans les de- 
voirs du citoyen ; deconcerres , interdits, diſtraits, 


preſque abſents, ils tombent a — pas, à cha- 
que inſtant ils choquent les bienſ 


ances, ils man- 


quent les egards , ils bleſſent les convenances ; 


bientòôt enfin ennuyeux & ennuyes , incapables 


d'un doux commerce , ils fuient , ils retournent 


aux obſcurs Lycophrons & aux melancoliques Sau- 


maiſes ; deja ils ſont rentres dans la pouſſiere grec- 
que & latine, leur unique element, ſemblables x 


ces oiſeaux nocturnes & funebres qui vivent enſe- 
velis loin de la lumiere & loin du commerce des au- 
tres oiſeaux: voila fans doute des citoyens bien 


aire A la tranquillite | 


*+ 
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| fans doute: » la muſique, dir: 
v ſcience molle, un art effemins , propre ſeule- 


rent: grand Dieu! quelle ſociete uniroit Vunivers , 
fi tous les hommes etoient des favants ! une vie pa- 


reille n'eſt-elle point une eſpece de neant ? Mais 


fayons ces voſites tenebreuſes , ſous leſquelles nous 


nous ſommes trop long- temps arretes ; entrons main- 
tenant ſous ces portiques racieux, ſous ces berceaux 
de verdure, ou par de charmantes voix, Tharmo- 
nie nous appelle : ici tout enchante les regards; je 


n'y vois que des fronts ouverts a Valegrefle , que des 


yeux riants & ſinceres, que des eſprits cultives , 
ornés, enrichis des plus brillantes idées de la poefie 
& de la fable; que de vrais citoyens, aimables & 


aimes , officieux & reconnoiſſants, unis & heureux : 
I: regnent dans les doux loiſirs, la ſimpathie, la- 


' mitie , les amours ; là le premier mérite eſt d'etre ai- 

mable, la premiere ſcience eſt d tre heureux, & les 
. . . * 2 * 

talents ne ſont rien s'ils ne vont au plaiſir, a f'u- 


nion, au bonheur. | An 3 
Prèvenons une objection * la critique prepare 


» ment à enerver les cœurs, à en amortir le beau 


» fea , à Eteindre les courages. & Eh quoi! ſi telle 


ẽtoit la foibleſſe de cet art, Mars, le Dieu des grands 


cœurs, auroit- il de tout temps place ſur ſon char l'har- 
monie a cote de la victoire ? Nauroit-il point re- 
tranchè des long- temps les ſymphonies militaires des 


combats, ces tons ſemblables au tonnerre, ce bruit 


de la trompette & du clairon , ces airs du fifre & 
du hautbois, ces tons du tambour & des tymbales 
eclatantes ? S'il n'avoit toujours reconnu dans Vanti- 
quite guerriere & chez toutes les nations magnani- 


mes que ce concert martial eſt Vame de la guerre ; 


que ce melange de ſons miles & vigoureux que forme 


Tairain mugiſſant, Elcyc les eſprits, qu'il echauffe les 
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utiles à la republique , à la patrie, à leur ſiecle! par 
leur utilité jugez de celle des ſciences qu'ils ado- 


ira-t-on ,, n'eſt qu une 


r meer + — 
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Thymne de Caſtor ; un cheur de fliites, conduit par 


Tirtée, regloit la marche de cette armee de Heros , 


Telite de la Grece : ſelon les loix de la patrie , chaque 


18 étoit oblige de ſuivre les accords des flutes. , 
e les marquer d'un pied ferme, & de faire repondre 


à chaque meſure chacun de ſes pas intrepides. Par- 
la les Chefs des Phalanges pouvoient aifement re- 
connoitre $'1l etoit 3 leurs ſoldats quelque lache 


qu'il fallut retrancher des rangs, s'il toit quelque 
cœur timide à qui e pov ante fit manquer la caden- 
ce & qu'il ne sa vangãt point ala mort d'un pas egal ; 
de ce meme ſecours naiſſoit une valeur reglee , plus 
efficace qu'une folle fureur. Maintenant qu'on 
diſe encore que harmonie enerve les courages, 


qu'elle n'eſt d aucune utilite, tandis que Mars avaue 
que fans elle il compteroit moins de Heros , la ſo- 
ciétè moins 1 aimables 


„la republique politi- 
que moins dutiles & de vrais citoyens, Achevons ce 
portrait, & voyons rapidement en quoi la muſique 
eſt utile a la republique litteraire ; elle en ſut toujours 
enrichir , aider, embellir les arts. 
Je traverſe la nuit obſcure des ages , je remonte 
a Vorigine des plus beaux arts litreraires ; je les 
vois , comme autant de ruiſſeaux différents, prendre 
leur ſource dans la feconde harmonie. Dans Tordre 
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des temps, la potſic la premiere $'offre a mes regards; 


les vers niquirent du chant : d'abord la voix forma 


des ſons , la reflexion y joignit enſuite des paroles 


arrangèes, & meſura des vers aux modulations naturel- 


les du goſier; nulle potſie pour lors ſans muſique: & ſi 
depuis la poeſie marche ſouvent ſeule, elle porte 
cependant toujours un air ineffacable de proximité, 
des convenances marquees , des traits parlants qui la 
font reconnottre pour la fille de harmonie. N'a-t-elle 
point garde toujours des ſymboles & des attributs 


qui lui ſont communs avec la Déeſſe des accords ? 
Trompette de he & du Taſle , lyre d' Horace 
& de Malherbe, 


„ luth d'Anacréon & de Chapelle, 
pipeaux de Theocrite & de Segrais : pourquoi la 


poeèſie tranſporteroit- elle tous ces noms divers d' in- 

ſtruments aux divers genics de ſon art, ft elle n'aimoit 
* bs \ - . 

a reſſembler toujours a Vharmonie dont elle eſt ema- 


nee, ſire de mieux plaire par cette gracieuſe reſſem- 
blance ? Dela ces rimes ſonores, ces tons lyriques, 


ces repos réglés, tout ce langage harmonieux qui 


caracteriſe les beaux vers, qui &chauffe ode heroique, _ 
qui eleve la majeſtueuſe P ay tad , Qui anime la riante 


_ Eglogue , qui nous interefle aux ſoupirs de la tendre 


elegie, qui ſait enfin paſſionner, Emouvoir, enchanter. 

Je tentends , noble Melpomene ; remplie de gra- 
titude pour Pharmonie , tu te plais a nous raconter 
comment tu lui dois auſſi Vorigine & les progres de 
ton art cheri : des chanſons confacrees au Dieu de 


Tautomne, tu vis eclorre la tragédie; quand enſuite 
des fertes tumultueuſes des campagnes & des char- 


riots de Theſpis , tu la vis paſſer au ſein des villes 
& deveair un ſpectacle ſerieux & r*gulier, ne vis tu 


| "g auſſi la muſique monter avec elle ſur les theatres de 
a 


Grece, & par les che&urs chantants, partager avec 


| htragddie Grecque Vempiredes ſpectacles, & les ſuf- 
frages de VArtique ? Si Vancienne tragedie Romaine 


mérite quelqu'un de nos regards „(car les Romains, 
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cConſentement 


ſinuation, ce tout enſemble qui fait les Demoſthene 
&& les Patru. T's 


Mais tandis que je parle, quel ſubit enchante- 


een 


ces maitres du monde, ne le furent jamais de la ſce- 
ne, ) ne la verrons-nous pas auſſi decoree & ſoute- 


nue par harmonie? Nous en avons * plus d'un té- 
moignage chez le Prince de Veloquence latine. 
Outre Vart pompeux du cothurne embelli par 
Tharmonie , que n'ai-je le temps de vous detailler 
tout ce que Fart de la riante Thalic dfit autrefois 


au ſecours des flittes Tyriennes , ſans 'accompa- 
gnement deſquelles Je cdebre Roſcius ne joua ja- 


mais: ſi je me fixois ſur des preuves ſpécieuſes, 
ne pourrois-Je pas dire, avec ee „J que 
Fart de Veloquence parfaite n'eſt donné a aucun 


Orateur, sil ignore la muſique ; que ſans elle il 
ne peut Connotitre- ni employer ce nombre, cette 
ef Euphonie, mere de la perſuaſion, ce me- 


nge de ſons diſerts & nerveux, ces chütes harmo- 
nicuſes , ces ſilences menages , ces repriſes éner- 
giques , ces ſuſpenſions erudiees , ces geſtes pleins 
d'expreſſions, cette decence de mouvements , ces 
tours pathetiques & penctrants , qui eveillent Veſprit 
de Taudireur , qui fixent Vattention , qui enlevent le 
& le ſuffrage; enfin ce talent de Vine 


ment tranſporte mon genie , & plonge mes ſens 
"dans une delicieuſe' ivreſſe? Je marche ſur les 
ives de la Seine; eſt-ce le palais des Fees ou le 
"temple de Venus qui S'ouvre à mes yeux! Une 


.puitiance magique a decore cette ſcene pompeuſe ; 
mais quel nouveau plaiſir interrompt deja celui de 


mes yeux, & tient mon orcille captive ! Quelle 


ſymphonie raviſſante vient de commencer ? Que 
5 mains ſavantes & legeres prennent un eſſor una- 


. ia on ad. M. B. Tuſe. I. 1. leg. I. 
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le temple de harmonie. Ici raſſemblés, les Genies 
de tous les arts s' empreſſent A parer leur aimable 


Souveraine: à ſes ordres tout ſe produit à Vinſtant ; 
ruiſſeaux & torrents, deſerts & bergeries , hameaux 
& palais , thrönes & tombeaux, les cieux & les 


enfers : à la voix de la Deeſle tout ſe rend ici, les 
vents obeiſſent , les Eumenides paroiſſent, les om- 


bres ſont Evoquees , tous les Genies, tous les Nieux 


ſont ſes Miniſtres. 


Cependant quels douloureux accents viennent 


penetrer mon ame ? O douleur ! 6 tendreſſe! Ia, 


c'eſt la genereuſe Alceſtre prete à deſcendre au noir 
rivage; c'eſt Alcyone plus eploree , elle redemande 
ſon cher Ceyx aux ondes cruelles ; ici, c'eſt le 


7 


triſte Artis , coupable malgre lui; il pleure Vinfortu- - 


nee Sangaride ; c'eſt Armide abandonnee, elle rap- 


pelle un Heros fugitif encore aime , quoiqu'infidele ; | 
ce ſont les illuſtres malheureux de tous les ages qui 
repaſſent les funebres bords pour demander nos 

larmes ; ils chantent, je ſens leurs peines; ils ſou- _ 


irent , je ſuis atrendri : raiſon critique, vraiſem- 
© (hot ſevere , en vain vous ſoulevez-vous contre 
mon plaiſir ; en vain me prouvez-vous qu'il n'eſt 
point dans la nature que les Heros meramorphoſes 
en Amphions , & que les Heroines transformees en 


Sirenes, viennent chanter leurs infortunes, chanter 
leur mort meme, languir, tomber, expirer en chan- 


tant: jen conviendrai ; mais ft mon plaiſir eſt ſir, 


malgre les regles violees , ſi mes ſens en font plus 
delicieuſement flattes , ſi ce qui manque à la juſteſſe 
eſt remplace par le ſentiment, je wentends plus la 
voix de la froide reflcxion ; Veſprit dit ce qui de- 
vroit plaire, le cœur decide toujours mieux en ſen- 
tant ce qui plait. N 


Apres tout, {i nous étudions la nature, n2 trou- 


erons nous pas meme far la ſcene chautante plus 
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nime ! A ces brillantes conſonnances je reconnois 


r 
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; 3: fidelite aux convenances que. ſur Jes theatres 


tragiques , ou Von prete aux Heros pour langage une 


poelie declamee ? Lharmonie ne ſur - elle pas tou- 8 
jours, beaucoup mieux que la ſimple declamation , 


imiter les vrais ſons de la plainte , les vrais tons 
des paſſions, les profonds ſoupirs , les ſanglots, les 


eclats douloureux , les tendres langueurs , les gé- 
miſſements entrecoupes , les inflexions patheriques , 
toute energie du coeur ? Des plaintes chantees ſont 


plus ſures de nos larmes, & les tendres ſentiments 


rendus par Tharmonie en ſont plus tendres de moi + 


tie. Ceſt encore dans ce. temple que cette Deéeſſe 


puiſſante, rivale de la nature, fir exprimer , per- 


fornifier , articuler tout & meme ſans le ſecours des 


paroles; non, ni le pinceau des Appelles , nile 
_ Eiſeau des Phidias, ni le burin des Alcimedon, ni 
Paiguille de Minerve elle- méme ne donneroit ja- 
mais a leurs imitations cette ame, cette expreſſion, 


cette vie que la muſique fait donner à ce qu'elle 
veut caracteriſer. Dans ſes ſymphonies je retrouve 
toute la nature, je la ſens dans Pimpreſſion ſubite 


_ des ſons, impreſſion plus prompte que les regards, 
plus rapide que la penſee : tanrdt c'eſt le tumulte 


d'un combat qu'elle veut imiter ; je crois enten+ 
dre le rugiſſement de Vairain , le choc du ſanglant 
acier, la grele des fleches , les lamentables cris , 14 


tonnante voix de la mort qui vole de rang en rang. 


Tantort c'eſt une noire tempète, c'eſt un triſte nau- 


frage, jen reconnois l' horreur & le courroux; j en- 
tends les vagues bondiſſantes, Vair gronde, Ia foudre 


Eclate , le jour ſe change en ſombre nuit, les vents 


ſifflent, la mer mugit au loin , la terre tremblante- 
mi repond. Ici , quelle ombre fort du tombeau Þ 


L'Averne eſt ouvert, à travers les lueurs de la pro- 


fonde nuit, je crois entendre les togubres regrets 
des ombres plaintives, le bruit des chaines ven- 
gereſſes , le cours des noirs torrents. La , ce fone 


SUN VHARMONIE. 37 
les antes du Dieu du feu, j entends / enclume gemiſian- 
te ſous les coups des Cyclopes enflammes. Ici, le ſom - 
meil verſe ſes pavots, un Heros eſt endormi; a aide 
des accords , je lis dans ſes penſees , je devineſes fon- 
ges affreux ou riants , furieux ou tranquilles. 8 
Ainſi, brillante harmonie, par ton magique pou- 
voir, je trouve ee marques, de vives reſſem- 
blances, de la veritedans tout ce que tu veux imiter de 
la nature; je crois prèſent tout ce que tu peins, tes ſi- 
Jences meme ont leur expreſſion & leur eloquence. 
En vain la peinture toppoſeroit ſes productions; elle 
nous trace un combat, un naufrage, un ſpectacle dou- 
loureux; les yeux admirent , Te cœur ignore le plaiſir 
des yeux. Pour toi, à ton gre, tu verſes ſucceſſivement 
dans les ames Veffroi ou la douce aſſurance, la haine 
ou Tamour, Yhorreur ou la compaſſion , la conſterna- 
tion ou Palegrefle , & toujours f; tendreſſe & la vo- 
.. ͤ w TN ao 6 
Mais je vois Terpſicore, ta fille cherie, s avancer i 
ta ſuite d'un pas leger , dirige par tes ſoins; ſes jeux 
allegoriques ſont une poeſie.muerte , ſes attitudes une 
einture vivante & mobile, une image fidelle des 
Lacſen en & des paſſions; rivale de Vhiſtoire meme, 
elle raconte aux yeux * les: fairs heroiques, elle ex- 
prime aux regards le genie des nations: ; tous les ca- 
racteres ſont peints dans ſes pas: ici dans ſes pas 
prope, inegaux , egares, je reconnois la colere, 
indignation , Ie deſeſpoir ; la , dans ſes mouvements 
interrompus & negliges , je vois la molleſſe, la volup- 
te, la langueur : ici, dans la fineſſe de ſes balance- 
ments, dens la juſteſſe de ſon equilibre , dans le choc 
de ſes pas brillants, jediſtingueVenjouement des gra- 
ces & la legerere des plaiſirs. LA, dans un dedale de 
fſauts agiles & retentiſſants, je reconnois Valegreſſe 
= ruſtique , & les danſes de Tautomne. Enfin, la danſe 
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elle: meme, qui, au premier coup d'@il, ne patoĩt qu un 


| reg „cache auſſi d'utiles lecons : ainſi autrefois les 
a 


ges citoyens de Sparte , pour inſpirer aux enfants 
Thorreur de Vintemperance , faiſoient danſer à leurs 
yeux des eſclaves enivres. „%%% deg” 
Non, le printemps n'a point plus de fleurs que 


harmonie a de facons de charmer & d'inſtruire; mais 
_ cedez, Muſes etrangeres: ja mais ni les echos d' Albion, 
ni les antres d Hercinie , ni les rives de]! Hebre & du 


Tage ne repeterent des accords fi parfaits que ceux 
dont nos contrees' retentiſſent depuis dix luſtres; fi 
Auſonie nous offre une rivale , ſans la proſcrire triſ- 


tement, ſans la preferer follement, fuyant tout extre- 
me, enrichiflons nous de ſes beautes. Que l'harmo- 
nie du Tibre & de Eridan enchante la Seine; qu'elle 
joigne ſes ſymphonies charmantes à notre chant ; & 


i, pour le ſublime de Vart, nous Ecoutons que'que= 
fois ſes lecons, que pour le gracieux de la belle na- 


ture elle conſulte ſouvent harmonie de nos bords: 


celle- ci toujours ſimple , toujours vraie, ne trouve 
bt i 7 . | . 

point la beauté où regne affe ctation, ni la tendreſ- 

ſe ou regne l'art. Le cœur eſt fon guide: tantdr ber- 


gere naive, ſur un lit de violcttes, au ſon des flütes“ 


champetres , elle celebre ou fa mante d' Endimion, ou 
les charmes de Galatèe, ou les malheurs de Syrinx. 
Tantot Amazone legere , armee du carquois , elle 
perce la profondeur des forets , & trainant les Rois 


meme a ſa ſuite, au ſon bruyant du cor, elle chante 
Part de Cephale , & les filets que PA mour tend aux 
belles par ni ceux que Diane tend aux hotes des bois. 

Ici , ſous Thabit galant d'Erigone, un thyrſe à la 


main, fe front couronne de pampres, accompagnee 


du Dieu des vendanges, portée par les Zephirs , ſui- 4 
vie de Silene & des Faunes amoureux, elle vient em- 
bellir les fetes de automne. Dela, Muſe paiſible, ells 


* Les Paſtorales, 
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revient au ſein des villes pour y faire avec Comus le 
laifir des hivers: elle y chantè tour-à- tour les mal- 
ꝛeurs “d' Adonis, d Orphée, d Acteon, les regrets d 
mymone, d' Hero, d' Ariane, les fureursde Circe ; ſou- 
vent meme Nereide badine, elle aſſemble ſa cour ſur 
les eaux, elle y chante le berceau de Venus & des 
graces naiſſantes, elle retient dans ſes voiles flottantes 
les Aquilons enchantes , elle fait égayer les lenteurs 
d'une ennuyeuſe . ˙ vv 
Vous prevenez , Meſſieurs, ce qui me reſte a dire: 
deja fans doute vous ſongez a ces chanſons fines , élé- 
gantes & fleuries, Vornement le plus decide de notre 
poelie ; a ces airs ingenieux , dictes par les graces , 
notes par les Lambert & les Mouret, images deli- 
cates dans leſquelles ſe peint mieux quailleurs la ſu- 
e en du gout fr.ncais , & ce genie vif, ami du 
adinage gracieux , ennemi de tout ce qui porte l'air 
du travail. C' eſt ici que F harmonie fait paroitre avec le 
plus da vantage la legerete & les agrẽments d une voix 
brillante; ſoit qu'elle lui donne a chanter les triom- 
wo des Heros de Bacchus ou leur mautolee, ſoit qu'el- 
e lui tatle exprimer & imiter dans ſes tons varies les 
changements du Dieu &Idalie , qui tantot zephir ba- 
din ſe cache dans les fleurs , tantòt moucheron leger 
voltige autour de la tonne, ou ſe mer a la nage tur 
une liqueur vermeille ; rantot papillon folarre , a pei- 
ne arrive ou le printemps Fappelle, s'envole & ne re- 
vient pas; loit qu'elle lui apprenne a exprimer ou les 
ſoupirs d'une toùrterelle ſolitaire & peu conſolee , ou 
le bourdonnement enchanteur d'une jeune abeille, 
ou les erreurs d un zéphir volage, ou les regrets dune 
roſe abandonnee & fletrie de douleur, ou la marche 
bruyante d'un torrent imperueux, qui bondit, ecume , 
& n'cit deja plus, ou lachfite & les caſcades d'un ruiſ- 
ſeau naiſſant, & le murmure agreablement ſourd de ſor 


Tes Cantatses. 
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ofſde errante, ou la molle langueur d'un doux ſommeil; 

ſoit enfin qu'après avoir fait nager la voix fur le ſeit | 
des vaſtes mers, ou avoir fait deſcendre au centre des 
profonds enfers, harmonie la tranſporte, ſur laile des 


aigles rapides, au deſſus du tonnerre, des tourbillons: 
des feux erincelants , des plaines liquides , des vents 


dechaines , & du jour change en nuit. - | 
Vox charmante, voix toujours chere a mon cœur, 


toujours préſente à mes penſées, que ne puis - je 
Tentendre toujours! Que jaime tes langueurs , tes 
chütes, tes éclats ? Quelle Muſe pourreit dignement 
Iouer tes ſons raviſſants, toujours agreablement me- 


langés, leur ſymmetrie, leur alliance, leurs divorces , 


leut économie? Tu verſes la volupte dans mon ame. 
Non, qu'on nepenſe pointavoir afſez dit pour te van- 
ter , en comparant tes accords à ceux de Philomele. 
Toujours uniforme , le roſſignol n'a que tes memes 
ſons inarticules, ſons fans expreſſions , ſans ame & 
fans vie; il fait plaire, il ne peut toucher ni paſſion- 


ner, incapable de ces inflexions penetrantes & de cet- 
te varieted accords que tu ſais condulre avec tant dart; 


toujours differente de toi mẽme & toujours belle, cha- 


cun de tes ſons eſt un ſentiment. Oui, c'eſt du golier 
harmonieux d'une belle, plutôt que de whoucke de 
Feloquence, que la peinture doit faire ſortir ces chai- 
nes dorees qui captivent les ſens. La voix acheve ſur les 


cœ-urs ce que la beautea commence ſur eux, & par ſes 


gra ces elle tient ſouvent lieu de la beaute. 

La chanſon meme (qui le croiroit?) la chanſon a 
ere & ſera toujours encore un art utile à la republique 
litteraire. Ceſt elle qui, alliant ſes accords aux traits 


fins du Dieu de la Satyre , page empire des lettres de 
i 


tous les intrus qui s'y gliſſent ſans aveu. Ceſt elle 


qui venge le Dieu du got; c'eſt elle qui fletrir;, frap- 


pe, terraſſe les genies debiles & manques ,les verſifi- 
cateurs ſans poëſie, les proſateurs gothiques, les vits 
copiltes, les ignobles plagiaires , toute cette populace. 3 


8 


TTC 
rampante d'imitatcurs fteriles , d'echos fatigants, 
d'inſectes claſſiques , d'ecrivains ſubalternes, & den- 


225 compilateurs, Topprobre & le rebut de la 
belle T fois 


literature, 5 
A tant de titres, Meſſieurs, la muſique waura-t-elle 


e droit deparoitre au rang des arts utiles & des 


ciences avantageuſes à la repubtique ? Eſt. il quelqu'un 
qui lui refuſe encore fon ſuffrage? Non, je vois ſon 
triomphe marque ſur vos fronts unanimes , & je lis 
la conviction Ecrite dans tous les yeux. Pour ne rien 


taire cependant , pour ne rien farder , jen ferai Ta- 


ven: je ſais que la depravation a ſouvent abuſè de cette 
Science, qu'elle Va profanee, avilie , degradee, aux 


'depens de la vertu, au profit de la ſeduction , à la 


honte des mœurs; je fais qu'on lui a ſouvent fait 
renouveller les fetes obſcenes de Sibaris & de Capree, 


& les navfrages cauſes jadis dans les mers Thirre- 


niennes par la voix perfide des filles d' A cheloüs; 
mais un tel abus n'eſtiil point pour cet art un mal- 
heur plutòt qu'un crime? Hèroique dans ſon origine, 
vertueuſe dans for bur, la muſique ſera-t-elle condam- 
nee parce que la licence la tranſporte quelquefois à 
des uſages ſuborneurs & pervers? Tous nos arts ne 
ſeroient ils point proſcrits, ſi Fon proſcrivoit tout ce 
dont on abuſe ? Souvent on viole les loix de la Juriſ- 
prudence, faut-il donc pour toujours fermer les tem- 
ples de Themis ? Souvent les mers ſont couvertes de 


naufrages, faut: il livrer aux flammes tous les vaiſ- 


feaux que renferment nos ports ? Souvent livrefle 
produit des fureurs , des querell.s , des meurtres, 
faut-il depouiller nos coteaux des vignes qui les cou- 
ronnent ? Reformons Vabus fans retrancher Vuſage; 
ra menons I'harmonie à la puretè de ſa ſource, aux 

beautes de ſon printemps ,a fa ſplendeur premiere. 
Proicrire la muſique, ce ſeroit enlever un lien char- 


mant a la republique politique , un ornement a la 


42 DISCOURS, &&. 
on tommy þ littEraire ; les cœurs y perdroient un ſen- 


timent delicicux , toute la nature un plaiſir. 


_ _ . Qu'elle regne donc toujours, cette aimable & no- 
ble harmonie; mais que ſon empire ne $'eleve jamais 
fur les debris des mœurs; affranchie de la molleſſe 
Ionienne, & Minerve & Venus x la fois, qu'elle n'ai- 
me jamais qu'une beauté mile , que des traits altiers, 
que des graces fieres. Souveraine des cœurs, qu'elle ne 
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les ouvre qu'aux genereux ſentiments. Maitreſſe des 


eine des paſſions , qu'elle ne les 


ames & des lens, qu'elle les eleve toujours au- deſſus des 
Hches foibleſſes. ; 


réveille qu'au profit de la vertu; qu'elle ſoit à jamais 
Pint rprete du grand, du beau, du vrai, la compagne 


du gout , Vame de la ſociété , les delices du monde. 


Fin du Diſcours ſur I Harmanie. 
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AV ERTISSEMENT. 


N ne trouvera ici de vraiment huſtorique & | 
que [amour d Edouard III. pour a © 
Comteſſe de Salisbury, Pheroique ence de ij 
cette femme iluſtre „ & le renouvellement des 
| pretentions 4 Edouard J. fur TEcoſſe. Tout le 
1 refte 5 auſte d a ces faits principauæ, eft de pure 
| invention. Je ne me ſers point des droits de la 
| Tragedie Angloiſe pour repondre a quelques 
| — aifficultes qu'on m 'a faites fur le coup de the. 
| tre du quatrieme Ade , ſpeftacle offert en Fran- 
| ce pour la premiere fois; Je dirai ſeulement au- 
toriſè par le legiſlateur meme ou le createur du 
| Theatre Frangais, que la maxime de ne point 
enſanglanter la ſcene * ne- doit Sentendre que 
des ations hors de la juſtice ou de Thumanite: 
| Medee egorgeant publiquement ſes enfants, re- 
volteroit la nature, & ne produiroit que Jhor- 
reur; mais la mort d'un ſcelerat , en offrant 
avec terreur le chdtiment du crime, ſatisfair le 8 
| JpeAateur. Pour demontrer d ailleurs que cet c ve- 
nement eſt dans la nature, je nai beſoin dau- 
tre reponſe que Papplaudiſſement general dont 
1 F. a honore dans toutes les repreſenta- 


* | Diſcours de P. Cornell 


tions. Je nentreprendrai pas de repondre à tou? 
tes les autres objetions qu'on a faites, ni de pro- 
venir celles qu on peut faire encore ſur cet eſſai ; 
on doit Shonorer des critiques, mepriſer les ſa 
ores Fs - de 2 fautes > & fairs mieux. 


Cie erat qui libera poſlet 
Verba a animi i proferre , „& vitam impendere vero. 


. 


| Fs ' Avois d 1 un Sage is are 40 re etre, 
4 TL Oracle de la probite, 
Lee pere des Sujets, le Conſeil de ſon Maitre, 
4 honneur de la Patrie & de Phumanite ; 
Dans cette image fidelle , 
ance , tu reconnoitras 
Que je en dois point le modele 
Aux vertus des autres climats. . 
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EDOVARD ul. Roi Adee. 
ALZONDE , Heritiere du Royaume d E- 


coſſe „ ſous le nom d Aglac. 


Le Duc DE VORCESTRE, Miniſtre 4 An. 


B 


gleterre. 


o- 


 EUGENIE , Fille de Vorceſtre J Veuve H 


Comte de Salisbury. 


Le Comte D'ARONDEL. 
VOLFAX , Capitaine des Gardes. 
GLASTON, Officier de la Garde, 
5 ISMENE, Confidente d Eugenie. 

AMELIE , suivante d'Alzonde. 

' GARDES. 


> Scene eſt a Londres, 


E D 0 U A RD II I 
TRAGEDIE. 


3 ACTE PREMIER. 


SCENE. PREMIERE. 
ALZONDE, AMELIE. 


ALZONDE 


redouter ? 


eines ; 
Qui n'oſe s affranchir eſt digne de ſes chaines. 
Depuis que ra pellee ou regnoient mes aieux, 
Tai quitté la ee ge, & qu'un fort odieux 
A la Cour TEdouard, & me cache & m'enchaine 
Que de n ccoules! j Jours pergus pour ma haine ! 


2 A AR de foibles conſeils 1 ne croĩs 5 plus 
m'arrèter; N 
P Jon comble du malheur x que peur-on- | 

N N Oui je vais terminer ou mes j jours ou mes Ch 
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MM AE DOVTARD ITE 
Ecoſſe cependant éleve enfin ſa vox 
Vers ces bords ou gémit la fille de ſes Rois. 

Pour chaſſer ſes tyrans , pour ſervir ma vengeance, 

Pour renaitre, Edimbourg n'attend que ma preſence ! 

Dun vil deguiſement c'eſt trop long-temps ſouffrir ; 

Il faut fuir, Amélie, & regler ou mourir. 95,4 

3 VCC 
Ah! Madame, arretez; que pretendez-vous faire? 

Le conſeil du courroux eſt toujours temeraire ; = 
Diſſimulez encore, aſſure: vos projets, 

Et ne quittez ces lieux qu'a Vinſtant du ſuccès. 
Votre deguiſement eſt ſans ignominie 
Depuis le jour fatal ou la flotte ennemie, 
 Derruiſant votre eſpoir , traina dans ces climats 
Le vaiſſeau qui. devoit vous rendre à vos Etats, 

Priſe par vos vainqueurs fans en etre connue, 
Sans honte vous pouvez vous montrer à leur vue; 

Vous auriez a rougir ſi vos fiers raviſleurs, 


Voyant Alzonde en vous, voyoient tous vos malheurs ; 


Mais du fecret encor vous Etes aſſurèe, i 
Et la honte weſt rien quand elle eſt ignorce. 
%%% ;ð;ẽ3 ] 
Vous parlez en eſclave; un cœur ne pour regner 
D'un joug meme 1gnore ne peut trop s'éloigner; 
Ne dt - on jamais voir la chaine qui Vattache , _ 
Pour en tre fletri , C'eſt aſſez qwil le ſache; * 
Le ſecret ne peut point excuſer nos errcurs , 
Et notre premier juge eſt au f.nd de nos cœurs. 
Dans Vaffreux deſeſpoir ou mon deſtin me jette, 
| Crois-tu donc que pour moi la paix ſoit encor. faite? 
Condamnee aux fureurs , nee au ſein de exploits , 
Et des maux que produit Vambition des Rois, 
Fugitive au berceau, quand mon malheureux pere, 


Au glaive d'un vainqucur prétendant me ſouſtraire, 


Au Prince de Norvege abandonna mon ſort, 
M'eloigna des Etats que me livroit fa mort: 
Penſoit- il qu'uniſſant tant de titres de haine, 


Devant 


+> 
2 1 ; 
Je AO 


a a 


TRAGEDIEF. 


Devant pourſuivreun jour ſa vengeance & la mienne, 

 Heritiere des Rois, éleve des Heros, „ 
Je perdrois un inſtant dans un lache repos? 

Dans Taſyle A qui cacha mon enfance, 


Jai pu fans m'avil 


r ſuſpendre ma vengeance, 


La ſacrifier meme a Veſpoir de la pax, 
Tandis qu'on m'a flattee , ainſi que mes ſujets, 
Qu' Edouard, pour finir les malheurs de la guerre, 


Pour unir à jamais VEcofle & FAngleterre, 
Alloit m'offrir ſa main, & par ce juſte choix 
Reéunir nos drapeaux, nos ſceptres & nos droits: 


_ Mais par tant de delais des long- temps trop certaine 
Que Von oſoit m'offrir une eſperance vaine, _ 


Quand ce nouvel outrage ajoute a mon malheur, 
Attends-tu la prudence ou regne la fureur ? 


| $'elevant contre moi de la nuit_erernelle, 
La voix de mes aieuvx dans leur ſéjour m'appelle; 
Je les entends encor: » Nous regnions, & tu ſers! 


» Nous te laiſſons un ſceptre, & tu portes des fers! 
„ Regne, ou prete a tomber, ſi l' Ecoſſe chancelle, 


y Fi ſon regne eſt paſſe, tombe, expire avant elle; 
v Il reſt dans univers, en ce malheut nouveau, 
» Que deux places pour toi, le trone ou le tom- 


beau. « 


Vous ſerez ſatisfaits, Manes que je revere; 


Vous connoitrez bientort ſi mon ſang degenere ; 


Si le ſang des Heros a paſſe dans mon cœur, 
Et s'il peut s'abaiſſer a ſouffrir un vainqueur. 


A MELT EH 


 Fattendois cette ardeur on votre ame eſt livrees 
Mais comment, ſans ſecours, d'ennemis entourée. n, 


. A L z O N E. Es 
Parmi ces ennemis j'ai conduit mon deflein, 
Et prete a Vachever, je puis Vinftruire enfin: 


Te Volfax que tu vois le flatteur de fon maitre, 
Comblè de ſes bienfaits, ce Volfax n'eſt qu'unrraitre; 
De Varceſtre ſur-tout ennemi tenebreux , 18 
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160% EDOUVARD III. 
- Rival de la faveur de ce Miniſtre heureux, 9 8 5 
Trop foible pour atteindre ·à ces degres ſublimes 
Par Veclar des talents, il y va par les crimes: _ 
D'autant plus dangereux pour ſon Roi, pour VEtar, 
Qu''il unit fart d'un fourbe a Fame d'un ingrat. 
Femprunte ſon ſecours. Je ſais trop, Amelie, 
Qu''un traftre Veft toujours, qu'il peut vendre ma vie; 
Mais ſon ambition me repond de fa foi: | 
Aſſurè qu'en Ecoſſe il regnera ſous moi, 
Il me ſert. Par fa main de ce ſejour funeſte, 
Jecris a mes ſujets, j'en raſſemble le reſte. 
Pai fait plus: par ſes ſoins j'ai nourri dans ces lieux 
Du parti mecontent Veſprit ſeditieux ; 5 
Fen dois tout eſperer. Chez ce peuple eee 
Vn projet n'admet point une lenteur timide; 
Te peuple impunement n'eft ja mais outrage, 
Il murmure aujourd'hui; demain il eſt venge. 
Des droits de ſes aieux jaloux depoſitaire, 
Eternel ennemi du pouvoir arbitraire, 
Souvent juge du trone & tyran de ſes Rois, 
II ofa..... Mais on vient. Ceſt Volfax que je vois. 


ein 
ALZONDE, VOLFAX, AMELIE, 


NS: VOLFAYX, 

* long-temps votre fuite eſt ici différèe, 
Madame, àsaffranchir IEcofle eſt preparee : 
Tout conſpire à vous rendre un empire uſurpe, 
D'autres ſoins vont tenir le yalngneer occupe ; 
Le trouble regne ici. Forme par la victoire, 


5 Le ſoldat redemande Edouard & la gloire: 
Loe peuple veut la paix. Au nom de nos Heros 


Deja par des avis P 
Je Tai rendu ſuſpe 55 
Encore un pas enfin, nous ne le craignons plus; 


Loe temps preſſe, il faut fuir, menageons les inſtan 
Ce jour paſſè, peut etre il nen ſeroit plus temps. 


85 RAS A511 5 
Je vais porter le Prince a des exploits nouveaux; | 
Je ne crains que Vorceſtre ; ame de cet empire, 

Il range, il conduit tout a la paix qu'il deſire; 
Contraire à mes conſeils , $'il obtient cette paix, 
Je le perds par- 1a meme, & ſuis für du ſucces. 

Son rang eſt un écueil que Vabyme environne: 


arvenus juſqu'au trone, 
t, Jai noirci ſes vertus, 


Du progres de mes ſoins VEcoſle eſt informee, 


Paroiſſez, un inſtant vous y rend une armee. 


A LZ ON P . 


D'une nouvelle ardeur enflammez Edouard: 


Je vais tout employer pour hater mon départ; 


On me ſoupconneroit ſi jctois fugitive, 


JT obtiendrai le pouvoir de quitter cette rive; 
Allez, ne tardez plus, achevez vos projets, 


Vn plus long entretien trahiroit nos ſecrets. 


F 
AL Zz ON DE, AME LIE. 


AL ZONDE; 


5 T Oat eſt pret, tu le vois. Une crainte nouvelle 
Me determine a fuir un aſyle infidele ; 1 8 
Ona vu, d'un des miens ſi jen crois le rapport, 
Arondel cette nuit arriver en ce port: 

En Norvege ſouvent cet Arondel m'a vue; 


S'il etoit en ces lieux, j'y ſerois reconnue: 


ts, 


. | 


Mais ne craignez- vous point d'obltacle à votre ſuite? 


C2 
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Et mon cceur eſt bien loin de le trouver coupable: 


„  EDOVARD 111. 


AI z ON PDE. 


Sous le nom d' Aglas dans ce palais conduite, 
On me croit Neuſtrienne , on ne ſoupęonne rien; 


Appui des malheureux , Vorceſtre eſt mon ſoutien ; 


II permertra ſans peine, exempt de defiance , 


Que je retourne enfin aux lieux de ma naiflance : 


Je viens pour ce depart demander fon aveu, 


Et je 8 deja le trouver en ce lieu: 
Mais s il faut rachever un recit trop fidele, 


Le pourras- tu penſer ? quand le tröne m'appelle, 


Quand VEcofſe gemir, quand tout me force à fuir, 


_ Prete à quitter ces lieux, je tremble de partir. 


AME LI E. 


Qui peut vous arreter ? Comment pourroit vous 


9 85 plaire | 
Ce palais decore d'une pompe etrangere? | 
Tout ici vous preſente un ſpectacle odieux , 
Ce N un maitre & le votre en ces 

ieux; f 


Ces palmes d'un vainqueur retracent la conquete, 


L'oppreſlcur de vos droits, Tuſurpateur...., 
| | ALZONDE, DOT 
5 | _ Arrete. 
Tu parles d'un Heros , Phonneur de Vunivers , 
Et tu peins un tyran, Dans mes affreux revers 
ele deſtin plus que ce Prince aimable, 


Tu m'entends , jen rougis. Vois tout mon dèſeſpoir; 
Sur ces murs la vengeance a grave mon devoir; 


Je le ſais, mais tel eſt mon deſtin deplorable, 
Qu'aà la honte, aux malheurs du revers qui m'accable, 
II devoit ajouter de coupables douleurs, 


Et joindre l'amour m&me a mes autres fureurs! 


| FYarrivois en courroux ; mais mon ame charmee, 


A Taſpect d Edouard ſe ſentit deſarmee : = 
Sans doute que Vamour , juſqu'au ſein des malheurs , 
Souvre par nos penchants le chemin de nos cœurs; 


Os >: 2 + 2 þ os 
Connoiſſant ma fiertè, mon ardeur pour la gloire , 
I! prit pour m'attendrir la voix de la victoire; 
Il me dit qu'enchainant le plus grand des guerriers , 
Qui partageoit ſon cœur, partageoit ſes lauriers. 
Ou commande l'amour, il n'eſt plus d'autres maitres ; 
Jetouffai dans mon ſein la voix de mes ancètres, 
Je ne vis qu'Edouard ; captive fans ennut, | 
Des chaines m'arretoient , mais c'etoit pres de lui. 
Pourquoi me rappeller la honte de mon ame, 
Et toutes les erreurs ou m'entrainoit ma flamme? 
Un plus heureux objet a fixe tous ſes vœux: 
Cen eſt fait, ma fierts doit erouffer mes feux; 
Les foibles ſentiments que Vamour nous inſpire , 
Dans les cœurs 6leves n'ont qu'un moment d'empire; 

Regner eſt mon deſtin , me venger eſt ma loi: 
Vn inftant de foibleſſe eſt un crime pour moi. 
Fuyons; mais pour troubler un bonheur que j abhorre, 
Renverſons, en fuyant, Vidole qu'il adore: 
Parmi tant de beautés qui parent cette Cour, 

Jai trop connu objet d'un odieux amour : 

On trompe rarement les yeux dune rivale , 

Ma haine m'a nommè cette beaute fatale; 

Si dans ces triſtes lieux l'amour fit mes malheurs, 
J'y veux laiſſer l'amour dans le ſang, dans les pleurs; 
Mais Vorceſtre paroit. Laifſe-nous , Amelie; 
Du deſtin qui m'attend je vais etre eclaircie. 


$ CEN E IV. 
K L ZOND E , ſous le nom d' Aglae, 
nnn 
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V Ous, dontle cœur ſenſible 1e tous les yeux 


14 EDOUARD 111. 


Que porta juſqu vous la voix des malheureux: 


Jettez les yeux, Milord, ſur une infortunee, 


Pont vous pouvez changer la triſte deſtinee ; 


Je me dois aux climats on j'ai recu le jour: 
Par vos ſoins honoree & libre en cette Cour, 
Je ſais qua plus d'un titre elle a droit de me plaire 
Mais quels que ſoient ſes biens d'une terre etrangere , 
Toujours un tendre inſtinct, au ſein de ce bonheur, 
Vers un ſejour plus cher rappelle notre cœur: 
Souffrez donc qu'ecoutant la voix de la patrie , 
Je puiſſe retourner aux rives de Neuſtrie: 

Du ſort des malheureux adoucir la rigueur, 


Ceſt de Vautorite le droit le plus flatteur. 


5 VORCEST RE. 
Si par mes ſoins ici le Ciel plus favorable 


Vous a donné, Madame, un aſyle honorable., 5 


Unie avec ma fille, heureuſe en ce palais, 
De votre eloignement différez les apprets : 
A mon cœur alarme vous Etes neceſiaire ; 
Eugenie immolee 4 fa triſteſſe amere, 


Demande à quitter Londre , & changeant de climats,. 


Veut cacher des chagrins qu'elle n'explique pas. 
Depuis que fon epoux a termine a vie, —_ 


Je croyols ſa doulcur par le temps aſſoupie; 
Mais je vois chaque jour croitre ſes deplaiſirs ; 
Je la vois dans les pleurs , je ſurprends des ſoupirs; 


Ceſt prolonger en vain des devoirs trop penibles , 


Et de Saliſbury les cendres inſenſibles 


Ne peuvent exiger ces regrets ſuperflus , 


Qui conſacrent aux morts des jours qui nous ſont dus. 
L'abandonnerez vous, 1 Vamirne fidelle 
Doit par des nœuds pl 


us forts vous attacher pres 
delle? „ Fj, 


Pour Varreter ici, par zele, par pitié, 
Joignez à ma douleur la voix de Vamitie. 


Dans quel temps fuiriez-vous les bords de a Tamiſe X 
Connoiſlez les dangers d'une telle entrepriſe ; 


TaaciDis ©: 


D'armes & de debris voyez les flots couverts, 
La diſcorde a trouble la ſtirere des mers: 
Un reſte fugitif de VEcofle aſſervie, 
Sur ces cores errant fans eſpoir, ſans patrie, 
Au milieu de fon cours troublant votre vaiſſeau, 
Pourroit vous entrainer dans un exil nouveau: 
Attendez que la paix rendue a ces contrees , 
Vous ouvre ſur les eaux des routes aflurees.: 
„ 1 EK: - 
L'amour de la patrie ignore le danger, 


Et les cœurs qu'il conduit ne ſavent point changer: 


Vous ne ſouffrirez point, juſqu'ici plus ſenſible, 
Que la plainte aujourd'hui vous eprouve inflexible, 


Qu'on perde devant vous des larmes & des vœux, 


Et qu'il ſoit des malheurs on: vous Etes heurcux. 
2 VVV 
Heureux! que dites-vous ? apparence trop vaine! 
Le bonheur eſt-il fair pour le rang qui m'enchaine? 
Vous ne penetrez point les ſombres profondeurs 


es maux qui ſont caches ſous Veclat des grandeurs; 


Quel accablant fardeau ! Tout prevoir, tout conduire, 
Entoure d'envieux unis pour tout detruire, 
Reſponſable du ſort & des evenements , 


Des miſeres du peuple, & des brigues des Grands 5 


Reunir ſeul enfin, par un triſte avantage, 

Tous les ſoins, tous les maux que Tempire partage: 
Voila le joug brillant auquel je ſuis he, | 
Sort toujours deplorable & toujours envié! 

C'eſt peu que les perils , Veſclavage & la peine 
Que dans tous les Etats le miniſtere entraine: 
Jugez quels nouveaux ſoins exigent mes devoirs; 
Miniſtre d'un empire on regnent deux pouvoirs, 
Ou je dois, uniſſant le rrone & la patrie, 
Sauver la liberté, ſervir la Monarchie, 

Affermir l'un par autre, & former le lien 

D'un peuple toujours libre & d'un Roi citoyen. 
Ma fortune eſt un poids que chaque Jour aggraye? 


TTC 


r 
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De mes ordres, Volfax, vous inſtruirez Varmee : 


Qu'arbitre des combats, ſouveraine des mers, 
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altre & Juge de tout, de tout on eſt eſclave, 
Et regir des mortels le deſtin inconſtant, 
N'eſt que le triſte droit d'apprendre à chaque inſtant 


Leurs mepriſables vœux, leurs peines dévorantes, 
Leurs vices trop reels, leurs vertus apparentes, 
Et de voir de plus pres Vaffreuſe verite 
Du neant des grandeurs & de Ihamanite. 
Mais le Roi vient. Allez, conſolez Eugenie ; 
Vous verrez par mes ſoins votre peine adoucie. 


* 


+ 


 EDOUARD, VORCESTRE, VOLFAX, 


- GLASTON,GARDES. 


 EDOUARD & Polſax. 


J E ſouſcris à vos vœux & conſens aux exploits 
Qu'un peuple de heros brigue par votre voix; 


Les bornes qu'a ces lieux la nature a preſcrites, 


De mes deſtins guerriers ne ſont pas les limites: 


Bientdc ſur d'autres bords on verra mes drapeaux, 
Et les loix d' Albion chez des peuples nouveaux; 


Que ma flotte en ces ports ne ſoit plus renfermee ; 


Elle enchaine l'Europe, étonne Vunivers ; 


Que terrible & tranquilſe au milieu des tempẽtes, 
Londres puiſſe compter mes jours par ſes conqueres, 
Allez“ vous, qu'on me laiſſe. 


: Aux Gardes. 


. " TRAGEDIE F/ 
f! RA Th: 
EDOUARD, VORCESTRE. 


VORCESTR E 


A Cet ordre , Seigneur, 
Je ne puis vous cacher mon trouble & ma douleur; 
Lorſque le peuple Anglois, au ſein de la victoire, 
Attendoit ſon repos d'un Roi qui fit fa gloire, 
Entraine par la vox d'un conſeil de ſoldats, 
Allez-vous reveiller la fureur des combars ? 

Je rai jamais trahi mon auſtere franchiſe , 

Et fi dans ces dangers elle eſt encor permiſe, 

Fen dois plus que jamais employer tous les droits; 
Un peuple libre & vrai vous parle par ma voix. 
La guerre fut long-temps un malheur neceflaire: 
L'Ecofle eroit pour vous un tròne hereditaire ; 

Les droits que votre aicul ſur elle avoit acquis, 
Exigeoient que par vous ce bien füt reconquis. 
Vous y regnez enfin ; mais pour finir la guerre 
Dont ce peuple, indocile au joug de VAngleterre , 
Nous fatigue toujours, quoique toujours vaincu , 
Vous ſavez à quels ſoins VErar s'eſt attendu; 
Vous avez conſenti d'unir par Thymenee 
L'heritiere d' Ecoſſe a votre deſtinee, 

Sur que ce peuple altier adoptera vos loix, 

En voyant pres de vous la fille de ſes Rois: 

Je ſais que ce royaume affoibli par ſes pertes, 
Compte peu de vengeurs dans ſes plaines deferres : 
Tour retrace a leurs yeux vos exploits, leur devoir, 

Limage de votre joug & de votre pouvoir; 
Mais, armant tot ou tard ſes haines, inteſtines, 
I Ecoſſe peut encor ſortir de ſes ruines, 


C5 


. La victoire toujours fut un fleau celeſte, 
Et tous les Rois au Ciel, qui les laiſſe regner, 
Sont comptables du ſang qu'ils peuvent épargner: 
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Surprendre ſes vainqueurs, retablir ſon deſtin; 
Un bras inattendu porte un coup plus certain: 
Jamais dans ces climats on n'eſt tranquille eſclave, 
Et pour la liberté le plus timide eſt brave: | 
Tous leurs Chefs ont peri ; mais en de tels complots, 
Le premier temeraire eſt un Chef, un Heros. 5 
Sous Taſtre dominant de cette deſtinee  _ 
Qui tient a vos drapeaux la victoire enchainée, 
On craint peu, je le ſais, leurs efforts ſuperflus : 
Leut revolte eſt pour vous un triomphe de plus; 


Mais le plus beau triomphe eſt un honneur funeſte , 


Rempliſiez donc, Seigneur, Veſpoirde Angleterre; 


Vos eſſais eclatants ont apprisa la terre 
Que vous pouviez pretendre au nom de Conquerant : 
Paſſez le Heros meme ; un Roi juſte eſt plus grand. 


Harez-vous d'obtenir ce reſpectable titre, 


Parlez, donnez la paix dont vous etes Varbitre ,. 


Et pour en reſſerrer les durables liens, 


= Que vos Ambaſſadeurs, aux champs Norvegiens 


Envoyes des demain, demandent la Princeſſe: 
C'cſt Teſpoir de IEtat, & c'eſt votre promeſſe. 
| 2 DOVUARD..: | 


Quelle image à mon cœur venez-vons retracer? 


Quel hymen ! Non, Vorceſtre, il n'y faut plus penſer. 
ET 5 . 

Seigneur, que dites-vous ? Quelle triſte nouvelle l.. 
Mais non, ala vertu votre grand cœur fidele, 

Se reſpectant lui- mème en ſes. engagements, 


Ne dementira-point ſes premiers fentiments, 
Votre parole auguſte au trone appelle Alzonde: 
La parole des Rois eſt Voracle du monde. 
Dailleurs, vous le ſavez, la patrie a parlé; 
Confirme par la voix de Etat aſſemble, 
Votre choix, par ce frein, devient inviolable, 


TRAGEDIE _ 12 
D'affreuxdangers ſuivroient unchangement ſemblable: 
Ce peuple en ſa ſureur ne connoit plus ſes Rois, 
Des qu'ils ont meconnu Tautorité des loix. 

Le tròne eſt en ces lieux au bord d'un précipice, 

Il tombe quand pour baſe il n'a plus la juſtice; 

Et ſi mon zele ardent pour votre ſi\rete , 
M'autoriſe à parler avec finceritse, 
Contemplez les malheurs des jours de nos ancetres: 
Leurs vertus ſont nos loix, leurs malheurs ſont nos 
: mae. J 

Je dis plus, au- deſſus des timides detours , 

Joſe vous rappeller exemple de nos jours: 3 
Nous avons vu, Seigneur, tomber ce diademe: 
Du trone deſcendu, votre pere lui mème 
Avant ſes jours a vu ſon regne termine; 

Il pouvoit vivre heureux & mourir couronne , 

Sil n'eũt point oubliè qu' ici, pour premiers maitres 
Marchent apres le Ciel les droits de nos ancetres; 
Qu'en ce meme palais Valtiere liberte 

 Avoit deja briſe le trone enſanglanté; 

Qu'ici le deſpotiſme eſt une tyrannie, | 

Et que tout eſt vertu pour venger la patrie. 

| VCC 
Un tröne environne des Heros que j'ai faits 
N'a plus à redouter de ſemblables forfaits; 

Et ſi juſques a moi la révolte s avance, 5 

Tant de bras triomphants ſont prets pour ma vengeance. 
Quelle eſt donc la patrie? Et le brave ſoldat, 
Le vainqueur, le Heros ne ſont-ils point Etat? 
Quoi ! H'obſcurs Senateurs que Vorgueil ſeul inſpire, 
Sous le titre impoſant de zele pour Vempire, 
Croiront-ils, a leur gre, du ſein de leur repos, 
Permettre ou retarder la courſe des Heros? 
Vainement on m'annonce un avenir funeſte, 

Fonde fur ces appuis, je crains peu tout le reſte: 
Heritier de leur nom, ſi jimire vos Rois, 


C 


__ Mais au bonheur pub 
Si, change par vos ſoins, ce Senar aujourd'hui 


6: EFDaOVAnrD Ht. 
Je nimite que ceux qui vous firent des loix: 


Ce n'eſt que des vainqueurs que je regois exemple; 


Et charge d'un deſtin que Vunivers contewple, 
Je n'examine point ce que doit applaudir 
Un peuple audacieux , mais fair poar obeir. 4 
Tout changement dCailleurs plair au peuple volage, 
Ceſt ſur Vevenement qu'it regle fon ſuffrage: _ 
A quelque extremite qu'on ſe ſoit expoſe, 
Qui parvient au ſucces n'a jamais trop ofe. 
5 VOR CEST R E. | 


Puiſſiez- vous l'ignorer, mais joſcrai le dire, 


La force aſſure mal le deſtin d'un empire; 
Le peuple aux loix d'un feul aſſerviſſant fa foi, 


Crut ſe donner un pere en ſe donnant un Roi; 


II n'a point pretendn, par d'indignes entraves, 


Degrader la nature & faire des eſclaves. 


Oa vous cherit, Seigneur, c'eſt le ſceau de vos droits: 


Le bonheur des ſujets eſt le titre des Rois. 


. 


Eh bien, vous le pouvez : 2 a Vempire 
Te repos, ce bonheur ou T. 
Non moins zele ſujet que ſage citoyen, 


ngleterre aſpire; 


Banniſſez la diſcorde , il en eſt un moyen. 


On demande la-paix : p voulois la victoire ; 
lic jen immole la gloire, 


Se prete a mes defirs , quand je fais tout pour lui: 
Vous avez ſon eſtime, & vous ſerez fon guide; 
Du tröne & de ma main que mon cœur ſeul decide: 


Dun douteux avenir c'eſt trop $'inquierter , 


L'Ecoſſe dans les fers reſt plus a redouter. 
Vous donc qu'z mon bonheur un vrai zele intéreſſe, 


Vous qui ſavez ma gloire, apprenez ma foibleſſe; 
d 


e ſort le plus beau ſemble combler mes eux,, 


Quan 


Couronne , triomphant, je ne ſuis point heureux; 
Et cherchant les hazards dans ma triſteſſe extreme , 


TRAGEDIE 61 


Si je fuis le repos, Ceſt pour me fuir moi-mEme. 


Quel bien manque, Seigneur. 


E DP OU AR D. . 
. Un amour genereux 


Ne crain ou les regards d'un mortel vertueux : 


Je vous eſtime aſſez-pour vous ouvrir mon ame, 
Recevez le premier le ſecret de ma flamme: 


Les graces, les vertus ſont au- deſſus du ſang , 
Et marquent la beauté que jeleve a mon rang. 
Pourras-tu ſur mon choix me condamner encore, 


Quand tu ſauras le nom de celle que ſadore ? 

O pere trop heureux !.. Mais quoi ! vous frémiſſez! 

De quel ſoudain effroi vos ſens ſont-ils glacks? 
3 V ORC EST RE. | 


Lorgueil n'aveugle point ceux que Vhonneur Eclaire, 


Et je ſuis citoyen avant que derre pere; | 
Mon ſang ſeroit en vain par le ſceptre illuſtre , 
Si moi-meme A mes yeux ſetois deshonore ; 


Ces titres de Vorgueil , les rangs, les diademes, 


Idoles des humains, ne ſont rien par eux-memes'; 


Ce reſt point dans des noms que reſide Vhonneur ,. 
Er nos devoirs remplis font ſeuls notre grandeur : 


Mais de vos ſentiments je connois la nobleſle , 
Maitre de vous, Seigneur, vainqueur d'une foibleſſe, 
Vous n'immolere/ point vos premieres vertus, 
Et la paix & la gloire , & peut tre encor plus: 

Oui je crains tout pour vous; vieilli ſur ces rivages , 


Pen connois les écueils, j en ai vu les naufrages; 
La plus foible erinceile embraſe ce climar , | 
Et rien dans ces moments n'eſt ſacré qu Bear. 

ri 


Qui vous en diroit moins dans ce peril extreme, 


Trahiroit la patrie, & Fhonneur , & vous-meme 
JJ nies © = © + & as | 
Votre zele m'eſt cher, mais un injuſte effroi 
Vous fait porter trop loin vos alarmes pour moi: 
Eleve dans la paix, nourri dans des maximes 
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Dont le prejuge ſeul fait des droits légitimes, 

Vous penſez qu'y ſouſcrire & regner foiblement, 
Eft Yunique chemin pour regner ſ\\rement ; * 
Mais des maitres du monde & des ames guerrieres 
Le Ciel erend plus loin YVeſpoir & les lumieres; 

Et couronnant nos faits , il apprend aux Etats 
Qu'un vainqueur fait des loix, & qu'il n'en recoit pas. 

Par quel ordre en effet faut- il que je me lie 

Aux exemples des temps qui precedent ma vie? 
 Queeſclave du paſle, ſouverain ſans pouvoir, 

Dans les erreurs des morts je liſe mon devoir, 
Et que d'un pas tremblant je choilifle mes mores: 
Dans ce Peuple oublié de Monarques timides , 
Qu'on a vu * autre imitateurs bornes, 

'F Obeir ſur le Trone , eſclaves couronnes ? | 
'F Vous favez mes deſſeins, c'eſt à vous d'y repondre : 
On mfapprend qu'Evgenieeſt pretea quitter Lon dres. 
Qu'elle reſte en ces lieux. Vous- meme, en cet inſtant ,- 
| Alles lui declarer que le trone attend. | 

Fiez-vous à mon ſort, a quelque renommee , 

Ou, s'il le faut enfin, au pouvoir d'une armee, 

De la force des loix que ma voix preſcrira, 

Et du ſoin d'y ranger qui les meconnoitra. 
| „ VOR CEST RE. 
1 Vous voulez accabler un Peuple magnanime; 
Vous voyez devant vous la premiere victime: 
Oui de mes vrais devoirs inſtruit & convaincu- 

S'il faut les violer, prononcez, Jai vecu. 
Je connois Eugenie, & joſe attendre delle 
| Qu'a tous mes ſentiments elle ſera fidelle : 

l Elle n'a pour aieux que de vrais citoyens , 

Des droits de la Patric inflexibles ſoutiens; _ 
* Er le ſceptre, à ſes yeux, ſera d'un moindre luſtre 
| Qu'un refis honorable ou qu'un * illuſtre; 

Mais fi, trompant mes ſoins, ma fille obéiſſoit, 
Si, change juſques-la , ſon cœur ſe trahiſſoit.-— 
Un exil eternel. e | | | ; 
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TRA GE DIE. 63 
—A i + SRI | 
ME Odd voy | Arrètez, temeraire-,. -- 
Fxecutez mes ordres , ou craignez ma colere. 
Quant aux ſoins de VErtat , je faurai commander, 
„ „ 4.» * 22 0 « x 4 
Et je wai plus ici davis a demander, LEE 


FE 
ll ac 


_ LU UVel ſiniſtre pouvoir, malheureuſe Angleterre, 
Eterniſe en ton ſein la revolre & la guerre! 
Incertain, alarme dans cet etat cruel , 5 
Que mai-je tes conſeils, 6 mon cher Arondel !. 
Quel deſert te renferme, & ſage incorruptible! 
Faut-il que la vertu, la ſageſſe inflexible, 95 
Qui r'«ozgnent des ſoins, des chaines de la Cour 
Me laiſſent ſi long- temps ignorer ton ſejour ? 
Ciel! je me reſte ſeul, mais ton ſecours propice- 
Vient toujours ſeconder qui defend la juſtice. 
Allons ſur un Heros faire un dernier effort ; 
Sil n'eſt plus qu'un tyran, allons chercher la mort. 


Ce penchant vertueux, ce ſentiment vainqueur 
Pour le plus grand des Rois, honore votre cœur: 
La vertu n'exclut point une ardeur légitime; 
Quel cœur eſt innocent, fi l'amour eſt un crime? 


 Y'un cœur deſeſpere reſpectant la foibleſſe, 
Ah! tu devois Vaider a taire fa tendreſſe; 
Remplis du moins Veſpoir, Veſpoir ſeul qui me reſte. 


Que moi-meme a tes yeux je doute déſormais 
Si tu le ſais encor, ſi tu le ſus jamais. 5 


On ſoulage ſon cœur en confiant ſa peine: 
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SCENE PREMIERE. 
EUGENIE, IS ME NE. 
e IS M E N k. | 


Q UE craignez-vous ? Pourquoi regrettez-vous , 
| J cy 
De m'avoir devoile le ſecret de votre ame? 


VVV 
Cruelle ! par quel art viens-tu de m'arracher 
Vn ſecret qu'a ja mais je pretendois cacher ? 


Mais a ce nom trop cher que tu m'as rappelléè, 
Puiſqu'enfin malgre moi mes larmes ont parle, 


Jamais ne m'entretiens de ce ſecret funeſte : 


Pourquoi m'avoir cache........ 
- "RVEORNER: 


5 Moi-mème, chere Iſmene, 
Victime du devoir, de Vamour, du malheur, 

Oſois- je me connoitre & lire dans mon cœur? 
De lui-meEme jamais ce cœur fut-il le maitrs ? 


Jointe a Saliſbury ſans preſque le connottre , 
Lamour neclaira point un hymen malheureux 


Dont le ſort, fans mon choix, avoit forme les nœuds. 


J'eſtimois d'un ẽpoux la tendre complailance ; 
Mais il n'obtint de moi que la reconnoiſſance, 
Et, malgre mes efforts, mon cœur independant, 
Reſervoir pour un autre un plus doux ſentiment 
De la Cour a jamais que ne fus-je exilee! _ 
Par mon nouveau deſtin en ces lieux appellee , 
Je vis...... Fiere vertu! pardonne ce ſoupir; 

Jen adore à la fois & crains le ſouvenir. 

Dans ce jeune Heros je ſentis plus qu'un maitre , 
Mon ame a ſon aſpect regut un nouvel ètre 
Je crus que juſqu' alors ne Fayant point connu, 
Ne ayant point aimé, je navois point vecu. 
Que te dirai-je enfin? Heureuſe & deſolee , 
Maitreſſe a peine encor de mon ame accablée, 


Trouvant le déſeſpoir dans mes plus doux tranſports, 


Au ſein de la vertu jeprouvois des remords. 


C'eſt en fait; libre enfin je dois fuir & me craindre, 


Fai ſu cacher ma honte & j ai pu me contraindre, 
Tandis que le devoir defendoit ma vertu; 
Mais aujourd'hui mon caur eſt trop mal defendu ; 


Te dirai-je encor plus? On croit tout, quand on 


aime : | 
Oui, depuis le moment que je ſuis a moi-meme, 
Cet amour malheureux, & nourri de mes pleurs, 

Oſe écouter Veſpoir & cherir ſes erreurs; 

Quand je vois ce Heros, interdite , eperdue, 

Je crois voir ſes regards $'attendrir a ma vue; 


Je crois... .. Mais ou m'emporte un aveugle tranſport? 


Le Ciel n'a fait pour moi qu'un deſert & la mort. 
Ne puis- je cependant entretenir mon pere? 
Pourquoi m'arrète- t- il où tout me deſcſpere ? 
J & * TO mn 
Vous Fallez voir ici. Mais pourquoi fuir la Cour, 
Et rejetter Veſpoir qui s offre à votre amour? 


TRAG EDI. 6 


Jaurai fait ce que peut une foible mortelle: 
Si le reſte eſt un crime, il eſt celui des Cieux, 9 
Et j'aurai la douceur d'etre juſte à mes yeux. = 
Tu nauras pas long-temps a ſouffrir de ma peine; 
La mort eſt dans mon cœur; ſuis- moi, ma chere Iſmene: 
Ton zele en a voulu partager le fardeau, 

Ne m'abandonne pas ſur ſe bord du tombeau. 
Fuyons! La, pour briſer le trait qui m'a bleſlee , 

Pour bannir ce Heros de ma triſte penſee, 
Souvent tu me diras quil n'eſt pas fait pour moi; 
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Le trone à vos attraits.......... 
SN EUVGENIE, he 
Que dis-tu , malheureuſe? 


Quel fantdme brillant, juelle image flatteuſe 


A mes ſens egares as- tu fait entrevoir? 


Garde- toi de nourrir un dangereux eſpoir: 
Tu me rendrois heureuſe en flattant ma tendreſſe; 


Mais je crains un bonheur qui cofite une foibleſſe. 


Allons; C'eſt trop tarder: abandonnons des lieux 


Ou j oſe à peine encor lever mes triſtes yeux; 


Je ne veux point aimer; je fuis ce que j'adore; I 
 Jimplore le trepas, & je ſoupire encore! 8 "I 
La mort ſeule éteindra mon deplorable amour; - 
Mais du moins, en fuyant ce dangerevx ſcjour , 


Cruelle à mes déſits, à mes devoirs fidelle, 


Cache un mortel charmant, ne me montre qu'un 
Dis- moi que les attraits' de quelqu'amant2 heureuſe 
Ont ſans doute enchains cette ame genereuſe ; _ 
Dis- moi que nes tous deux ſous des aſtres divers, 


II ignore & ma peine & mes vœux les plus chers, 
Et qu'il n'exiſte plus que pour celle quil aime. 
Je t'aide, tu le vois, a me tromper moi-mème: 

Peut- étre à tes diſcours oubliant mes regrets...... 

Je m'abuſe. ., Ah! plutdr ne le nomme jamais. 
Pour quels crimes , © Ciel! par quel affreux caprice- 
Le charme de ma vie en eſt-il le ſupplice ? 


Par la gloirc inſpire, par Thonneur combattu, | 
Mon amour eroit fait pour etre une vertu!“ 
On vient: Eloigne: toi. 1 


1 


VORCESTRE, EUGENIE | 
K EUGPNIE. : ll 


OE J E vous cherchois, mon pere; 4 
Mon depart etoit pret, quel ordre le differe? _ | 
Juſqu'ici toujours tendre & ſenſible a ma voix, 
Me refuſeriez-vous pour la premiere fois? 


Vous ne repondez rien? Une ſombre trifſteſſe... ” 
EE - PO KC LEERF- 11 il 
; Laiſſez aux foibles cœurs une molle tendreſſe: = | 

Les deſtins ſont changes, ma fille, & d'autres temps ; 


Veulent d'autres diſcours & d'autres ſentiments; 
Connoifſlez-vous le ſang dont vous Eres ſortie, 2 
Et le nom des Heros que lui doit la patrie ? 

GENIE. 8 

Je ſais qu'il n'a produit que de vrais citoyens; 
Et pour leurs ſentiments, je les ſais par les miens. 
FCC en 
L'Univers fait nos faits ; le Ciel ſeul fair nos vues: 
Sil faut que dans ce jour les vorres ſoient connues, 
Soutiendrez-vous Thonneur. de ces noms eclatants ? 
| EU GE ENI E. „„ 

L'ordre de la nature, ou Vuſage des temps, 

A mon ſexe lailſant la foibleſſe en partage, 

Sembla de nos vertus exclure le courage; — 
De defendre I Etat le droit vous fut donne; 1 
A Forner par nos me@urs notre fort fut borne; 

Mais, ſoit Vinſtinct du fang , ſoit lexempled' un pere, 

e ne partage point la foiblefle vulgaire: 
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Que la patrie ordonne , & mon cœur aujourd'hui 
En ſera, sil le faut, la victime ou Vappui : 

Le Ciel, qui voit mon ame au devoir aàſſervie, 
Sait combien foiblement elle tient à la vie, 


Et je l'atteſte ici que mon ſang repandu...... 


VORCESTRE. 


Laiſſez de vains ſerments, j'en crois votre vertu, 
Jen crois mon ſang: montrez cette ame magnanime; 


Vous pouvez, par leffort d'une vertu ſublime, 


Dans nos faſtes brillants preceder les Heros ; 
Quelque degre d'honneur qu'atteignent leurs travaux, 
Au- delaà de leur fort la gloire vous appelle; 
| Te Ciel a fait pour vous une vertu nouvelle: 


Meme au- deſſus du rrone il eſt encore un rang, 


Et ce rang eſt à vous, fi vous Etes mon ſang, 


"RY GO NTHR 


De mon cœur, de mes jours que mon pere diſpoſe , 


Pour en tre eſtimee il neſt rien que je n'oſe. 

ERS “(TT 
Un mot va vous juger: ſi détruiſant nos droits, 
Et la foi des traites , & le reſpect des loix, 


Le ſort & votre pere offroit un diademe; 


Et queentre la patrie & le pouvoir ſupreme. 


II partir balancer a choiſir ſon deſtin, 
Que conſeilleriez vous a ſon cœur incertain? | 


EUGENTI E. 


Le refns de ce trone , un trepas honorable : 


Un juſte citoyen eſt plus qu'un Roi coupable. | 


'VORCESTR E. 


La vertu meme ici par ta bouche a parle : 


Ceſt ton propre deſtin que ce choix a regle, 
C'eſt le fort de I'Ftat; pgenereuſe Eugenie, 
II faut, du peuple Anglois tutelaire genie, 


Faire plus qu'affermir , plus qu'immortaliſer, 

5 5 . : . . 
Plus qu'obtenir le trone , il faut le refuſer. 
Oui, Ceft toi qu' au mepris d'une loi ſouveraine, 


Au mepris de Etat, Edouard nomme Reine, 


5 Ae AA 693 
Et pour un rang de plus, fi tu demens tes mœurs, 
Tu l'épouſes demain, tu regnes, & je meurs. 

Tu fremis.... Je tentends : tu prevois les dilgraces 
Que ce fatal amour entraine ſur ſes traces; 

Je reconnois ma fille à ce noble refus, 
Et mon cœur paternel renait dans tes vertus. 
Qu eſperoit Edouar i? Comment a- t il pu croire 
Qu'inſtruit par des aieux d'immortelle mEmoire , 
Blanchi dans la droiture & la fidelité, 
Dans le zele des loix & de la liberte, 
_ Firois, d'un lache orgueil mépriſable victime, 
Avilir ma vieilleſſe & finir par un crime? 
Non, Pai ſu reſpecter la terre ou je ſais ne: 
Je Yen devois exemple, & je te Vai donné; 
Bien loin qu ton depart je ſois contraire encore, 
Je vais fuir ſur tes pas un palais que j'abhorre: 
A moi-meme rendu je retourne au repas; 
Je ne demande point le prix de mes travaux. 
Quel prix plus doux pourroit flatter mon efperance ! 
Le Ciel dans tes vertus a mis ma recompenſe; 
Je vais tout diſpoſer. Edouard amoureux 
Doit lui-meme bientòt rinſtruire de ſes vœux: 
Je m'en remets à toi du ſoin de les confondre, 
Bt je veux te laiſſer la gloire de repandre. 


—— == 


SCENE III. 


a . n — « ama = rt 7 ef Fc: 5 
i . 2 8 1 ae K 1 1 ren mee N = 
8 ts A „* * © x6 apy N ac. HAY SE IS 5 22 St 2 4 ” : | *; 
= "PT? N nn $458; £2 OHIO IDS 3 be WN 1.3 5 8 r Wenn SO x "> oo. b 
5 Fe 1 2 3 r 1 9 . > ? 
C _ KY 


A Inſi tous mes malheurs ne m ẽtoient pas connus! 3 

Il m'aimoit: & je pars J.. Je ne le verrai plus 1. 
Toi, qui fais à la fois mon bonheur & ma peine, 

Le ſort avoit donc fait mon ame pour la tienne! 
Mais de ce meme ſort quel caprice cruel 

Eleve entre nous deux un rempart éternel? 


a ti. - i 


Cher Prince, il faudra donc que cette bouche mme 


Qui devoit mille fois te jurer que je t'aime, 555 


Trahiſſe, en te parlant, le parti de mon cœur l... 


Fuyons. .. Mais le Roi vient ! Toi, qui vois ma 


douleur, 


_ Ciel, cache-lui du moins... . 


SCANE IVY. - 
EDOUARD, EUGENTIE. 
EDOUARD, 


— 


Uelle crainte imprevue 


Vous Eloigne , Madame , & vous glace a ma vue? 


"RY OE MN LL: 


Les Cieux me ſont témoins que Vaſpet de mon Roi 


N'a jamais eu, Seigneur, rien de triſte pour moi. 
| | EDOWVU AR D. 55 


Votre Roi! Sort cruel ! ne puis- je donc paroſtre 


Sous des titres plus doux que le titre de maitre ? 


Malheureux ſur le rrone, & toujours redoute, 


N'ai- je dautre deſtin que d'etre reſpecte ? | 
Souveraine des Rois, la beauté reſt point nee 


Pour une dependance au peuple deſtinee; _ 
_ L'empire eſt fon partage, & C'eſt elle en ce jour, 
C' 'eſt elle qu avec moi va couronner amour, 


Si moins contraire enfin au bonheur on afpire, 


Lee torr veut terminer les maux dont je ſoupire. 


. 


Laifſez aux malheureux la plainte & les douleurs: 
Le Ciel pour Edouard a-t-il fait des malheurs? 


Sil ſe méle à vos jours quelque peine legere, 


La gloire vous appelle & s'offre a vous diſtraire; 


L'Univers vous attend, & vos premiers travaux 
De ce ſiecle deja vous ont fait le Heros ; 


Allez, ſoycz Farbitre & amour de la terre! 
Viendra dans la retraite où je fuis pour jamais. 
Ah! cruelle, arrerez : vous avez du m'entendre : 


Tout vous a dit Fardeur de Famant le plus tendre , 
Et pour prix de mes feux, vous fuiriez des climats 


Ou vous partagerez ma couronne & mes feux...... 


"TACOS: 
Soumettez les deux mers aux loix de VAngleterre ; 
Je rendrai grace au Ciel, quand le bruit de vos faits 


KDOVUARD..- 


Que je veux avec moi ſoumertre a vos appas! 
Ne me derobez point le ſeul bien ou aſpire: 
Je ne commencerai de compter mon empire, 
D'etre, d'aimer mon ſort, que du moment heureux 


Mais non..... Ce ſombre accueil m'apprend que je 
mabuſe, 8 ATE 


Et ce n'eſt point vous ſeule ici que jen accuſe, 


JJ Þ 3 % © 35 9 | 
Ne foupconnez que moi: ſur mon devoir , Seigneur, 


Je ne connus jamais de maitre que mon cœur. 


SCENE V, 
RD OUVAKD 


E ue fuit! Quelle haine & quel ſenſible outrage! 
Superbe citoyen, voila donc ton ouvrage! _ 
On taccuſoit , mon cœur n'oſoit te ſoupconner; 
Ne m'offres-tu donc plus qu'un traitre 3 condamner ? 


Ou me reduit Tingrat ! Que ſert ce diademe 
Si je ne puis enfin couronner ce que jaime ? 
Mais quel eft cet hymen dont on defend les droits? 
Quels ſujets orgueillenx ! Eit-ce un peuple de Rois? 


Quelles font ces vertus farouches & bizarres? 
Le devoir en ces lieux fait-il donc des barbares ? 
Par un terrible exemple il faur leur enſeigner 


7” E DO v A R. D Mit. 
Qu'il n'eſt ici qu'un maitre, & que je ſais rẽgner. 


Hola, Gardes 


SCENE VI. 
EDOUARD, VOLFAX. 
EDOVARD. 


V Olfax , venge. moi d'un Rebellle. 
oa. 


5 Seigneur, nommez le traitre, & cette main fdelle.... 


EDOU A R P. 


Au nom du criminel tu fremiras d'effroi, 


Ce ſage revere ,cet ami de fon Roi, 


| Comble de mes bienfaits , charge de ma puiſſance ; „ 
Ile croiras-tu? Vorceſtre oui, Vorceſtre m offenſe ; 3 
| II ole 1 me trahir. 


VOLFA X. 
Voorceſtre "_ , Sagneur ! 
Lui 5 qui parut toujours Foracle de Vhonneur ? 


Peut-etre en croyez-vous un douteux temoignage ? 


EDOUAR p. 
Te n'en crois que moi. meme, & Jai recu outrage : 
Cet eſprit de revolte Eclaire enkn mes yeux R 


Er me e trop des ſoupcons odicu n. 


SOL AX. 


On vient de mannoncer la trame la plus noire......, 


Je le juſtifiois 1... O Ciel ! qu'on doit peu croire 


: Aux dchors iet des humaines vertus ! 


E D OU AR D. 


Parte : que ra- t· on dit? Rien ne m'ctonne plus. | 


VOL FAX. 


Diſpenſez-moi , Seigneur , d'en dire davanrage: 1 
II eſt d'autres remoir's des maux que j enviſage, 


Er je crois avec peine un. ooh noir attentat. 
8 EDOVARD. 


Et borner a regner le de 
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Acheve, je le veux: je crois tout d'un ingrat. 
VOLF AX. | 


Vobis, puiſqu'enfin ce n'eſt plus qu'un coupable ; 
Je vois que fon forfair n'eſt que trop veritable; 


Je rapproche les temps, ſes projets, ſes diſcours ; 
Dans le conſeil, Seigneur, vous avez vu toujours 
Contraire à vos deſſeins, contraire a votre gloire; 
Il tichoit d'étouffer Vamour de la victoire: 


Je vois trop maintenant par quels motifs ſecrets 


Ses dangereux conſeils ne tendent qu'a la paix. 
1 DO ANN. 1 OR 


Oui, tu m'ouvres les yeux: aujourd'hui meme encore, 


Trahiſſant le renom dont univers m'honore, 


Il m'oſoit conſeiller un indigne repos. 


VO LF AX. 


Pour en ſavoir la cauſe , apprenez ſes complots; 


Dans la ſecurite d'une paix infidelle, 


On vous laifle ignorer que I'Ecofle rebelle.... 


EDOUAR D. . 


je ne le fais que trop: de fideles ſujers _ 
Mont decouvert fans lui ces mouvements ſecrets. 


— 55 r.. 
De ces deguiſements Vhonneur eſt- il capable? 


Qui peut taire un complot, lui-meme en eſt coupable, 
Peut- etre juſqu'au trone oſant porter ſes vœux, 


Appui des Ecoſſois, il veut regner ſur eux. 

2. fa voriſer ces ligues ennemies 

Qu'il pretend ſeparer by ara reunies, 

En des ports différents diſperſer vos vaiſſeaux, 
ſtin d'un Heros: 

Il avoit des vertus, il avoit votre eſtime, 


Seigneur; mais pour regner quand il ne faut quun 


crime, 


L honncur eft-il un frein à Torgueil des mortels? 


Leſpoir du trone a fait les fameux criminels ; 
Et, fauſſe trop ſouvent, cette alticre ſagefſe 
Tome It, | 
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Wattend ut un crime heureux pour montrer fa baſſeſſe. 


Leperfide ! 1 


EDOUARD. 


VOLFAX. | 
Je crains autant que ſa foreut 

Ce renom hs: vertu | que lui donne Terreur : | 
Par ces vains prejuges , entraines dans ſes brigues , R 


| Tous croiront vous ſervir en ſervant ſes intrigues : 
De la rebellion Terendard abhorre 
| Deviendroit dans ſes mains un étendard ſacte... 


E DOVAR . 


| Va „ qu' on ramene ici. Mais que vois-je ? n 


2 5 s'avance. 


SCENE YEL 


EDOUARD, VORCESTRE, VOLFAX, 


VORCESTRE. 


D,. Clem remplir, Seigneur, ma derniere cſperances 
Si le Ciel m' et permis de conſacrer toujours 


Au bien de cet Etat mes travaux & mes jours, 
Jeuſſe ere trop heureux : par un deſtin contraire, 
Forcé, vous le ſavez, au malheur de deplaire, 


Trop vrai pour me trahir, je dois, fuyant ces lieux, 
_  Souſtraire a vos regards un objet odieux · 
| Souffrez donc qu aujourd hui, dans un obſcur aſyle, 


Inutile a Etat, moi-meme je m'exile; _ 
Ne tenant plus A rien que par de tendres Veeux 
Pour la felicite d'un peuple genereux, 
Jattendrai fans regret la fin de ma carriere, 


Si d'un dernier regard honorant ma priere, 
Vous conſervez, Seigneur, par de juſtes projets, 


Le premier bien d'un Roi ramour de vos lujets. 


'TRAGEDIE. * 
Z 
Vous apprendrez dans peu ma volonte ſupreme ; 
- Sartez. FTE” 5 1 5 
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: E DO U AR P. 
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By U'ai-je entendu 2 Qu'en croiras-tu toi. meme? 
- Peut-on le ſoupconner de tramer un forfait, | 
Quand il fait-&-ne. veut qu'un exil pour bienfait? 
DER 2 OO TT OM 
Seigneur, ainſi que vous, ſa demarche m' tonne: 
Que ne p̃uis- je penſer qua tort on le ſoupconne! 
Mais deux garants trop ſürs de cette trahifon _ 
Malgré moi m'ont conduit #u-deta du ſoupcon. 
Je dirai plus, Seigneur: le zele qui m'eclaire 
Me fait jour a travers ce tenebreux myſtere: 
Par le pas qu'il a fait je le crois convaincu ; 
Le crime prend ſouvent la voix de la vertu. 
Oui, ce meme depart qu'appréte Tinfidele , 
Eſt de fa trahiſon une preuve nouvelle; 
S'il vous fait conſentir a ſon eloignement, 
C'eſt pour tromper vos yeux, & fuir plus ſirement ; 
Cet exil pretendu que ſes vœux vous demandent 
Joindra peut=:tre un Chef aux traitres qui Vattendent ; 
Dans ces climats conquis , places tous par ſon choix, 
Ceux qui regnent pour vous, marcheront a fa voix: 
 Toutle ſeconde enfin, & tout veut qu'on le craigne; 
_ Sil demeure, i] conſpire; & s'il echappe, il regne. 
Tout depend d'un inſtant , i! peut vous preveuir. 
Sous des pretextes vains „ ſa fille prete a fuir, 
Va ſans doute habiter une terre ennemie. 


C : 
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Je veux des ce moment m'eclaircir ſur ſon crime; 


Je waurai pas long-temps a crain 


| Noa , Madame, à vos vœux rien ici ne Soppoſe ; | 


Mais ne redourez rien; Vorceſtre dans les fers 


Dans ſon courroux pourtant inquiet, con fterns, 


Et dans ce meme inſtant peut · etre qu'Eugenie....z 
22 8 TS F4aD Loc . 

Elle fuit l.. Cen eſt trop; prevenons des ingtats: 

Je m'en fie à ton zele, obſerve tous leurs pas: 


Et sil neſt que trop vrai que trompant mon eſtime 5 
Il Sarmoit contre moi de mes propres bienfaits, 
re ſes forfaits. 
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SCENE PREMIERE. 
Arz ONE, VOLFAX. 


Ne: 1 dt. 
VO L F AX. 


1 


Le Roi veut vous parler, j en ignore la cauſe; 


Mer enfin votre eſpoir a Tabri des revers; 
Sur la foi des témoins que Jai ſu lui produire,, 
Edouard convaincu me laiſſe tout conduire: 
Il paroit regretter Vordre qu'il a donne; 
Mais 33. vient, £, 
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E DOUARD, 8 ALZO N DE, ſous le nom d' Aglae, 


AIZ O NDR. 


| P Ar votre ordre en ces lieux appellee, 
Quel ſoin vous intèreſſe au ſort d'une exilee ? 
Puis-je eſperer , Seigneur, qu'un ſecours genereux 
Va mettre fin aux maux d'un deſtin-rigoureux ? 
3 tEDOVA RAD. 1 
Oui, fidelle Aglaé, pour terminer vos peines, 


Attendez tout de moi, fi vous calmez les miennes: 


De ce funeſte jour vous ſavez les malheurs, 
Vous pouvez prevenir de plus grandes douleurs: 
Accablè de remords , de triſteſſe & de crainte, 


Mais comptant ſur vos ſoins, je parle ſans contrainte. 


Vous me voyez rempli du deſeſpoir amer 
D'affliger, d'alarmer ce que j ai de plus cher; 
L'amitié, je le ſais, avec elle vous lie 
_ C'eſt vous intéreſſer que nommer Engénie. 
Si vous cherifſez donc fa gloire & ſon bonheur, 
Et fi jamais l'amour a touche votre ceur, 
Sauvez-la, ſauvez-moi: par un recit fidele 
Allez la raſſurer dans ſa frayeur mortelle. 
On accuſe fon pere, il n'eſt; point condamne : 
A la rigueur des loix $'il ſemble abandonné, 
Des fureurs d'un amant qu'elle excuſe le crime; 
Tai moins pretendu perdre un ſujet que jeſtime, 
Qu'arrèter Eugenie au point de fuir ma Cour: 
Lamour va reparer le crime de Vamour: 
Qui, füt-il condamne, le ſang de ce que jaime 
Eſt facre dans ces lieux ainſi que le mien meme ; 


Sans le ſceau de ma main les loix ne peuvent rien; 


D 3. 
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Le coupable eſt ſon pere, & ſon pere eſt le mien. 

Qu'elle vienne; elle fait mon trouble & fa puiffance , 
Qu un ſeul de ſes regards enchaine ma vengeance : 

Jeſpere tout du ſort, puiſqu' il a confie . 1 5 
La cauſe de Yamour aux ſoins de Tamitie. „ 
Je ne veux qu'une grace: a mes feux moins contraire, 
||| Quelle n'ecoute plus un prejuge ſevere ; 4 
Due ar un tendre amant ſon front ſoit couronne ; 
1 QuV'belle accepte mon cœur, & tout eſt pardonne. _ 
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El Seigneur, fi vous voulez le bonheur de fa vie, 
6 Si vous daignez m'en croire, oubliez Eugenie: 
On nattend point l'amour d'un cœur in fortune, 
Will | Pat lui-meme a Vexil, aux larmes condamne. 
Wl Sans lui faire acheter la grace quelle eſpere, | 
| | | : Sans troubler ſon repos, terminez fa miſere: 
| NMNattendez pas qu'ici, pteurante a vos genoux, 
1 Elle vienne arrerer un funeſte courroux. OR 
Will Siire que Iequite 1a lui rendre ſon pere, 
Za vertu ne fait point deſcendre à la pricre: 

If 


| Mlettez fin à ſes maux, fi vous y prenez part, 
1 Et faites ſon bonheur, en ſouffrant fon depart. 
Will © „„ J Co 7 I I GT NOT ITIrang 
1 Moi! que pour ſon bonheur je m'inrerefle encore, 
Will Tandis que fur la foi des feux que je deplore , 

iſ | La crvelle ſe plait à faire mon malheur, 

1 Me brave avec orgueil, me fuit avec horreur! 

1 II en faut à ma gloire épargner la foibleſſe; 


Wil Vengeons d'un meme coup mon trꝭne & ma tendreſſe: I 
Will | Pour ſauver un proſcrit; que peut-elle aujourd hui, 
"8 | Quand elle eſt à mes yeux plus coupable que lui ?.. 


ue dis-je ? Quand je puis terminer tes alarmes, 
1 1 it eſſi 2s larm [ 
1 Quand la main d'un amant doit eſſuyer tes larmes, 
| Je livrerois ton pere au glaive d'un bourreau! 
Vattacherois tes yeux ſur un affreux tombeau! 


1 O ma chere Eugénie! Ah! <a qu'on aime, 
WW | Frapper un cœur chéri, c'eſt fe frapper ſoi-meme z. 
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 *TRAGEDTIE. IF" 
Non, ſon ſeul ſouvenir defarme mon tranſport, 
I} faut, chere Aglae „faire un dernier effort. 
Sil reſte quelqu'eſpoir a mon ame enflammee , 
Raſſurez, ramenez Eugenie alarmee : | 
Qu'abregeant à la fois ſa peine & mon tourmeat, 
Au tribunal d'un Juge elle trouve un amant. | 
- Dites-lui mon amour, mes pleurs, ma fureur meme , 
Tout eſt juſtifie par un amour extreme. 
Mais fi fidelle encore à de fauſſes vertus, 

Si pour le vain honneur d'un ſuperbe refus , 
Trop fire qu'arrerant un jugement ſevere, 
Mon cœur va prononcer la grace de ſon pere, 
Evitant ma preſence & fuyant ce palais, 
Elle bravoit mes feux , mon courroux, mes bienfaits, 
II m'en coũtera cher; mais jatteſte la gloire 
Que de ſes vains attraits jefface la memoire, 

Er ſon pere, a Vinſtant dechu de tous ſes droits, 
N'eſt plus qu'un criminel que j abandonne aux loix. 
Ne perdez point de temps; allez: je vous confie 
Mes defleins, mon eſpoir, le ſecret de ma vie: 
Priez , promettez tout, effrayez, Sil le faut, 
Va mot va decider le trdne ou Fechataud., 
Son ſort eſt dans ſes mains; allez, qu'elle prononce: 
Le deſtin de mes jours depend de 1a reponle. 
—— 


e n n 111 
ALZONDE. 


J E ne formois donc pas un frivole ſoupcon! _ 
Trop heureuſe rivale ., Ah! que dis- je? Eh quel nom? 
N'ai- je point immole mon amour a ma gloire, 

Et rendu tout mon cœur au foin de la victoirz!.,.,, 
Quoi! des ſoupirs encor reviennent me trahir! 
Falloit-il le revoir, sil falloit le hair 1 
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70 EDOUARD 11 I. 


Ton ſupplice eſt entier, amante inforrunce ! 


Il ne manquoit aux maux qui font ta deſtinée 


Que dentendre d'un cœur dont tu ſubis la loi 


Des ſoupirs Echappes pour une autre que toi! 


Je n'en puis plus douter, & pour comble d'outrage , 
On veut que leur bonheur ſoit encor mon ouvrage! 
Jen rends grace au deſtin: ce ſoin qui m'eſt commis 


* 5 


Dans le ſang le plus cher, repandu par ma haine, 
Que tout ici gemiſle & ſouffre de ma peine 
On retranche a Vhorreur de ſes. maux rigoureux 

Ce qu'on en peut verſer ſur d'autres malheureux : 


Tremble , credule amant; en frappant ce qu'il aime, 
Lamour eſt plus cruel que la haine clle-meme; 


Mais ma rivale vient, cachons-lui ſon bonheur, 


Diſſimulons ma rage, & trompons fa douleur. 


SCENE IV. 


AIZ ON DE, ſous le nom d Aglat, EUGE NIE. 


EUGEN IE. 


5 A H ! ma chere Aglaé! dans quel temps deplorable 
Me haifſez-vous livree a Veffroi qui m'accable! s 


Iſmene ne vient point en diſliper ] horreur; 

Tout me fuit, tout me laiſſe en proie à ma douleur. 
8 0 Aroon . . 5 
Si vous en voulez croire & ma crainte & mon zele, 


Fuyez, chere Eugénie, une terre cruelle; 
Des memes dslateurs je redoute les coups: 


Peut- Etre leur fureur $etendroit juſqu'a vous; 
I en eſt temps encor, fuyez. 5 


EK UG ENI E. 


- 


Moi, que je ſuie? 


Je crains, mais pour mon pere & non pas pour ma vie, 


TRAGEDIE. 


SCENE ls 2 


ALZONDE, + ſane, le nom 4 Aglat, EUGENTE, 
— ISMENE. 


"EUGENTI E. 


= En H bien, que m'apprends-tu ? 
| 5 | 1 8 M E N E. | 
; Le filence & reftrol 
Environnent les lieux qui nous cachent le Roi : 
Je nai vu que Volfax ;.il me ſuit, & peut-etre 
Mieux inſtruit des revers que ce jour a vu nattre, 
Madame, vous pourrez les apprendre de lui. 
„INI. ö 
Vous, ma chere Aglaé; vous, mon unique appui, 
Penètrez juſqu' au Prince; allez, rachez d apprendre 
St, ſuſpendant ſes coups, il daigne encor m nN 
De la vertu trahie expoſez le malheur, 
Et sil parle de moi. dites- lui ma douleur ; 
Dites: lui que J expire en proie \ tant d'alarmes , 8 
Que je naurois pas cru qu il fit couler mes larmes; 


- Quiil voulfit mon trepas & qu'aujourd'hui fa = 
Vut conduire le fer qui va percer mon ſein. 


* 


e E VI. 
EVGENIE, VOLFAX, ISMENE, 
nnn 


; R Aſſureꝛ- mol; Milord, do forfait 0 1 
| Delt auteur om. es jours 95 malheur me ſepare? 
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Ceſt rout ce que je fais. 


D'ètre injuſte 7755 
Pour les cœurs genereux que Thonneur ſeul inſpire, 
Ce rang neft que le droit d'illuſtrer un empire, 


. | 4; F #4 f. I) 2 Ch 15 

ED OU ARD 111. 
e r armrogpnnin © 
Un ordre ſouverain Va commis a mes ſoins ; 


_l 


i ; 


EUGENIE - 


* 


EE eo BS le voir du moins? 
Vous le plaignez ſans doute; une ame genéreuſe 
Ne voit point ſans pitie la vertu malheureuſe 
Vene, guidez mes pas, i] reſt point de danger, 
Point de mort qu/avec lui je n'oſe partager. | 


* 


: © VOLEARX, | 
Vous ne pouvez le voir, & ſes Juges peut-etre. 


Devant eux & Vinftant vont le faire paroitre. 


EUGEN I E. 


5 Des ) uges! De quel crime a: t· on pu le charger 7 
Quel citoyen plus juſte oſe linterroger _ 


EE OL LERX. - 825 
Quand du pouvoir des Rois la fortune Vapproche, 
Un ſujet rarement eſt exempt de reproche. 055 
| EUGEN IE. CIS 


Arrerez ; à ſes meurs votre reſpect eſt dd; 
La vertu dans les fers eſt toujours la vertu: 
Sa probité toujours Eclaira ſa puiſſance; | 


* * x 


Que pour des cœurs voues au crime, a la vengeance, 
Le premier rang ne ſoit que le droit deteſte | 
c cruel avec impunite : 


De donner à ſon Roi des conſeils vertueux , 


Et le ſupreme bien de faire des heureux. 


Toi qui, peu fait ſans doute a ces nobles maximes, 
Oſes ternir Ihonneur par le ſoupcon des crimes, 


Tu prends pour en juger des modeles trop bas; 


Reſpecte le malheur, ſi tu ne le plains pas. 


Apprends que dans les fers la probite ſupreme 


Commande à ſes tyrans, & les juge elle-meme. 
. Mais Ceſt trop m'arreter, & tu pourrois penſes. 


Qu'a briguer ton appui je daigne m'abaifler. 


V0 83 
Le trone ſeul a droit de me voir ſuppliantes _ 
Je vais. ps I 75 8 
e VO IL F AX. 

Un ordre expres s oppoſe a votre attente; 
Du trone, dans ce jour, tout doit Erre écarté, 
Madame, & votre nom n'en eſt pas excepte. 


SCENE VI: 
EUGENIE, ISMENE. 
* G „„ 


D Un tribunal cruel on m'interdit Ventree ; 
O mon pere ! 0 fortair ! ſa perte eſt aſſurée. 
Du parricide affreux qu'apprete leur fureur , 
Mon ſang glace deffroi me preſage Thorreur. 
5 JC 5 & - eos 
Ses amis, fa vertu, la voix de la Juſtice..... 
„ ö OR 
Eſt il des droits facres, fi Von veut qu'il périſſe? 
Et des amis, dis-tu ? Quel nom dans ce ſejour ! 
La ſincere amitie n'habite point la Cour; 
Son fantdme hypocrite y rampe aux pieds d'un maitre; 
Tout y devient flatteur, tout flatteur cache un traitre. 
Eüt-il gagne les cœurs par des bienfaits nombreux , 
Oſe-t-on étre encor l'ami d'un malheureux? 
De la Cour un inſtant change toute la face; 
Tout vole la faveur, tout quitte la diſgrace. 
Ceux memes qu'il ſervit ne le defendront pas: 
I. e jour d'un nouveau regne eſt le jour des ingrats. 
Mais quel affreux ſilence & quel'e ſolitude ! , 
Chaque moment ajoute a mon inquitrude, 
Inſtruite de ma crainte, Aglae ne vient pas: 
Allons la retrouvet; elle me fit: ow * 


 EDOUARD II. 
Je ne le vois que trop; fa tendreſſe ſans doute 
Craint de me confirmer le coup que je re loute. 


AR ONDEL, EUGENIE, ISMENE: 


AARON DUE T. 


5 D Ans ce ſcjour coupable, ou tout change au- 
= jourdhui , VVV 
Ou les cœurs vertueux ont perdu leur appui, 

Si par des ſentiments au-deſſus du vulgaire 
Juſques dans ſes malheurs la vertu vous eſt chere, 
Qu'en ces funeſtes lieux par vous je ſois guide : 

Parlez, daignez m'apprendre on Vorceſtre eſt garde ? 
„„ EUGEN I E. 5 
Generenx etranger , mortet que je revere, | 
Qui vous rend ſi ſenſible au malheur de mon pere? 
En . AARON DRI. 

Vous, fa fille? O bonheur. 

LV U S R N. | 

TE Oe Quelle tendre pitié, 

Quel heroique effort vous conduit? 

5 A 

3% Ds 

D' un cœur ſolide & vrai vantez moins la conſtance, 

Le devoir n'a point droit a la reconnoiſſance. 

Le tröne eſt entoure d'un peuple adulateur, 

Et Vami d'un heureux neſt ſouvent qu'un fla tteur. 

Ferois de ſa vertu Vadorateur fidele; 

Elle reſte à fon cœur, je lui reſte avec elle: 

Je ſerois ignore dans ce ſéjour nouveau; 

Car quoique cette Cour air ete mon berceau, _ 

Mes traits changes aux lieux ou j'ai cache ma vie 

Me rendent étranger au ſein de ma patrie, 


* 


TRAGEDIE. 85 
Mais puiſqu'encor propice en ce jour de courroux, 
Le Ciel daigne m' entendre & m'adrefler a vous, 
Madame, à vos regards je parois ſans myſtere. 

Vous voyez Arondel, ami de votre perQ. 
Tandis qu'on ne Va vu que puiſſant & qu heureux, 
Pai fui de la faveur le ſejour faltueux,  _ 
Et je mai point groſſi cette foule importune 
Qui venoit à ſes pieds adorer la fortune; 
Mais lorſque tout s eloigne, & qu'il eſt oublie , 
Je reviens, & voici le jour de Tamitie. 

2 „ FP 
O preſage imprevu d'un deſtin plus proſpere! 
Puiſqu' il vous rend a nous, le Ciel eſt pour mon pers. 
— „„ / 15 
Quand pour lui revenu, j apportois des ſecrets 

Ds aux ſoins d un Etat heureux par ſes bienfaits; 
Quoi je le vois trahi dans ces memes contrees 
Ou je comptois revoir ſes vertus adorees ! 

Quels laches impoſteurs ont cauſe ces revers ? 
Tout abandonne-t-il Vorceſtre dans les fers? 
N'eſt-il plus à la Cour une ame aſſez hardie 

Pour oſer $'elever contre la calomnie ? 

O toi, qui dans des temps dont je garde les mœurs, 
Inſpirois nos aieux, & faiſois les grands cœurs, 
Verite genereuſe, es- tu donc ignoree , 

Et du ſejour des Rois a jamais retiree |! 
Nourri loin du menſonge & de Veſprit des Cours, 
Fignore de tout art les obliques detours ; 
Mais libre également d'eſperance & de crainte , 
Fagirai fans foiblefle & parlerai fans feinte. 

On expoſe toujours avec aurorite 

La cauſe de Phonneur & de la verite. 
Commandez , jobeis ; nul peril ne m'etonne : 8 
Qui ne craint point la mort, ne craint point qui la 
3 donne. 5 „„ 
2 EUGEN IB. 15 
Que puis-je dècider ? yous-meme guidez moi; 


86 EDOUARD III. 
Je ne ſais que gemir en ces moments d'effroi. 
Volfax garde mon pere: il en veut à fa vie; 

Jai vu dans ſes diſcours la baſſeſſe & lVenvie. 

Ah! fi dans cet inſtant des Juges ennemis 
Decidoient qu'en ſecret.... Ah ! Milord, jen fremis | 
Allons, ſervez de guide à mon ame Egaree: 
Du lieu qui le renferme environnons Ventree , 

Et ſi des aflafſins lui vont percer le flanc , 
Us n'iront juſqu'à lui que couverts de mon ſang. 
Go 2 ARONDEL, „ 
Non: il faut plus ici qu'une douleur ſtérile; 
Forcez des en cohorte ſervile 
Confondez Vimpoſture , eclairez Tequite, 

Et juſqu'au Trone enfin portez la verite, 

Au zele d'un ami laiflez le ſoin du refte , 
Vorceſtre confondra cette ligue runcſte, -- 

Ou, fi pour le ſauver mes ſoins ſont ſuperflus, 
Quand il expirera, je nexiſterai plus. 


| S-CETNE 1X: 


EUGENIE. 


A Lſons, puiſqu'il le faut, rachons de voir encore 
Celui que je devrois hair, & que Jadore!  _ 
Il me rendra mon pere; oui, ſon cœur n'eſt point fait 
Pour commander le meurtre, & ſouſcrire au forfait. 
Mais fi pour le flechir, pour vaincre limpoſture , 
Ce n'eroit point aſfſez des pleurs de la nature, 

Toi, dont je n'eus jamais implore le ſecours 1 

Si je ne Vimplorois pour Tauteur de mes jours, 
Amour, viens dans ſon cœur guider ma voix trem- 


Et prete ta puiſſance aux larmes d'une amante! 


* 4 


SCENE PREMIERE. 
" ALZONDE, AMELIE. 


ALZONDE. 2 


A S- tu ſervi les vœux d'un cœur deſeſpere ? 

Au gre de ma fureur tout eſt- il prepare ? 
VVT ; 
Vos ordres ſont remplis 
23 FUE F NY 7 PO PRE 

An milieu de ma haine, 
Mon cœur fremirt du crime où la rage Ventraine. 
Mon fort me veut coupable, il y faut conſentir ; 
Ne laiſſons plus au Roi Vinſtaur du repentir. 
L'infidele rapport que je viens de lui faire, 
Vainement a paru redoubler ſa colere.. 
| Incertain, furieux, attendri rour-a-tour, 
Juſques dans fa fureur j'ai connu ſon amour. 
Il.nommoit Eugenie; il partage ſa peine: 
S'il Fenrend , il fait tout; Sil la voir, elle eſt Reine. 
Ia grace de Vorceſtte eſt le prix d'un ſoupir: 
Je connois trop l'amour, il ne fait point punir. 
| Quoi ! ces perils, ces pleurs nauroient ſervi qu'a 
ES  rendre _ . . 
Ma rivale plus chere & ſon amant plus tendre! 
Il eſt temps de frapper ; pour combler tes rigueurs, 
 N'eroit-ce point aflez d'unir tous les malheurs, 

Ciel! falloit-il auſſi raſſembler tous les crimes ? 


$ "EDOUARD III. 
| t devois-tu m'dffrir dirnocentes victimes ? 
Vengeance, deſeſpoir, vertus des malheureux, 
[ Je n'eſpere donc plus que ces plaifirs affreux 
Que preſente à la haine, à la rage aſſouvie, 
| TLaſpetdun ennetyi qu'on arrache à la vie! 
| | 


F 
ALZONDE, VOLFAX, AMELIE. 
9 A L 2 0 N 5 E. | . 


E H bien ! qu'attendez-vous ? Quelle lente fureur! 


I! Un crime ſans ſuccès perd toujours ſon auteur. 
I Songez que ſr le Roi voit Eugenie en larmes... 
1 Madame, épargnez- vous d'inutiles alarmes; 


Aux cris dont ſa douleur vient remplir ce palais, 
Du tròne juſqu'ici jai ſu fermer Vacces: 
Solitaire & plonge dans un morne ſilence, 
Edouard laiſſe agir mes foins & ma vengeance, 
Et Ton n'interrompra ce ſilence fatal 1 
Qu'en lut portant Varret qui proſcrit mon rival. 
Tout nous ſeconde enfin; ſa ruine eſt certaine: 
Jaloux de ſon credir , & liesa ma haine, 
Ses Juges vont hater ſon arrer & fa mort. 
Vos vœux ſeront remplis; je commande en ce port, 
Madame, & des demain, ceffant detre captive, 
Pour revoir vos Etats vous fuirez cette rive. 
8 an DYE e 
Perdez votre ennemi: mon funeſte courroux 
Ne ſera point oiſif en attendant vos coups. 


\ 


ff.. Nb 
VOLFAX. 


Late eſt ſous tes pas, ambitieuſe Reine 

Tu crois que je te ſers, je ne ſers que ma haine: 

Mon rival abattu, je comble tes revers, 

Je me ſuffis ici, je te nomme & te perds. 

Mon ſort saffermira par leur chute commune; 

Point de läches remords, accablons l'infortune. 

Mais quel eſt Verranger qui s'eſt offert a moi ? 

II prétend voir, dir-if, ou Vorceſtre ou le Roi: 

Peu commune a la Cour, fa fermete m' tonne; 

Je wai pu m'éclaircir ſur ce que je ſoupgonne. 

Pour ſurprendre un ſecret qu'il craint de dèvoiler, 
Je veux qua mon rival il vienne ici parler. 1 


SCENE IV.-- 
V OLFAX, GLASTON, GARDES, 
VIA K. 


| G Ardes, faites venir Vorceſtre en ma preſence ; 
Vous, fidele Glaſton, veillez dans mon abſence : _ 
Cache pres de ces lieux, tandis que ſentendrai 
Dun entretien ſuſpect le ſecret ignore , 
Que rien ici du Roi ne trouble la retraite : 

Ceſt fon ordre abſolu que ma voix vous repete, 
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S70/E NS Yo 
VORCESTRE, VOLFAX, GARDES. 


VORCESTR R. 


Q Ve Geiste m'2nnoncer? Ne faut. T ** mourir 7 
—-OLF ARK. 

Un etranger demande a vous entretenir ; 

Vous entendrez ici ce qu'il prerend vous dire ; ; 


Edouard le permer : Gardes, qu'on ſe retire. 


5 SCENE I. 
VORCESTRE feul. 


E H qui peut me chercher dans ces funeſtes lieux? 
Eft-ce un heureux ſecours que m adreſſent les Cieux ? 
Quel que ſoit Tinconnu que je vais voir paroitre, | 
Dieu juſte ! fais du moins * il ne ſoit point un 
traitre ; 


Que je puiſle par lui detruire un attentat , 


Non pour ſauver mes jours, mais pour ſauver Etat. 


Ou reſpire, ou gemit ma fille infortunee ? 


Tu connois fa vertu, conduis fa deſtimee....... 
Quand j èprouve des maux qui ſemblent n'etre faits 
Que pour etre la honte & le prix des forfaits, 

Je ne raccuſe point, arbitre de ma vie: 
Lorſque la liberte, Fame de la Patric a 


Voit degrader ſes droits, voit tomber ſa dr IE 
La mort eſt un bienfait, & non pas un malheur. . 


tgnorit-on le ſort que nous deyons rende * 


—. ᷣͤ v 
Fr ſous quels Cieux nouveaux notre eſprit va ſe rend, 
Le déſir du neant convient aux ſcelerats: : 
Non, je ne puis penſer que la nuit du trepas _ 
Ereigne avec nos jours ce flambeau de notre ame 
Qu'alluma Immortel d'une celeſte flamme. 
Ia vertu'malheureuſe en ces jours criminels, 
Annonce à ma raiſon les ſiecles eternels. 
Pour la ſeule douleur la vertu reſt point nee, 
Le Ciel a fait pour elle une autre deſtinee., 
Plein de ce juſte eſpoir, je m'eleve aujourd hui 
Vers l'Etre bienfaiſant qui me crea pour lui... 
„ , Non 


SCENE VII. 
VvORCESTRE, ARON DEL 
ein 


Uel deſſein vous amene? 
| AROND E I. Lembraſſant. 5 
Cher Vorne lh fe LOT 
= VORC EST RE. . 
| Que vois-j2? Ah! je men crois a peine. 
Quoi ! Ceft vous, Arondel ; c'eſt vous que je revois 
Et que ſembraſle, helas ! pour la derniere fois: 
Dans cet inſtant mele de foie & de triſteſſe, 
De mes ſens interdits ſoutenez la foibleſle....... 
Que venez-vous chercher aux portes de la mort? 
Pourquoi m'avez-vous fui dans un plus heureux fort? 
Quel deſert à mes ſoins cachoit vos deitinees ? 
Prive de vous, helas lj ai perdu mes annees, 
Et ne vous vois-je enfin vous rendre à mes ſouhaits, 
Que pour ſentir Phorreur de vous perdre à jamais? 
FR | ARONDE L. . wy 
Ne donnons point ce temps a d' inutiles plaintes, 


Prenne emp! 


Je ne crains rien pour moi: pour vous ſeul Jai fremi; 


Faurois cru qu' en m'aimant vous m'eſtimiez aſſez 


9 E D OU ARD. 1 LI. 


Ofcez briſer vos fers, & diſſipez nos craintes: . - 


Le jour deja plus ſombre aide à tromper les yeux. 

Je reſte ici: pour vous, abandonnez ces lieux, 
Fuyez avec 4 | *; ES 

Deja par mes conſeils, par les ſoins d'Eugenie, 


orreur une indigne patrie : 


Une bargu $apprete.; allez, paſſez les mers; 
* : * : 5 © bs : * 14 * 
Vivez, ſi vous m'aimez cette garde, ces fers, 


Ces murs n'alarment point une ame magnanime, 
1 de la mort n' tonne que le crime. 


Souffrez qQuen vous ſauvant, Tintrépide amitis 
oi da Ciel qui vous laiſſe oublie. 


VORCESTRE _ 


T'emploierois pour la vie un lache ſtratageme ! 


Je pourrois a la mort expoſer ce que j'aime! 
Fuyez, abandonnez un malheureux ami : 

Je ſens, comme ma fin, Vinſtant qui nous ſepare; 
Mais fuyez, craignez tout dans ce palais barbare : 
Je mourrai doublement fi vous y pèriſſez. 
- ARONDEL. . 
Pour devoir m'epargner le ſoupcon de la crainte, 
Et me croire au- deſſus du fort & de la plainte ; 


Vous me connoitrez mieux: ſi vous voulez perir, 
Je ne vous quitte point, Ami, je ſais mourir. 
Convaincu, comme vous, du neant de la vie, 
Pourrois- je regretter de me la voir ravie? 


Aveugle fur ſon Etre, incertain, accable, 

Dans ce ſejour morrtel le ſage eſt exile ; 

Il voit avec tranſport la fin de la carriere | 
Ou doit naitre à ſes yeux Vimmortelle lumiere: 
Dans cette nuit dhorreurs , la vie eſt un ſommeil, 
La mort conduit au jour, & jaſpire au reveil. 
Mais ſuſpendant ici cette gel auſtere, „ 
Ne ſongez aujourd'hui qu'au tendre nom de pere. 
Si de barbares mains ne l'eloignoient de vous, 
Eugenie en ce lieu ſeroit a vos genoux, 


e :& 
'Prete à chercher la mort, reſolue à vous ſuivre: 
Ah! fi fa tendre voix vous conjuroit de vivre, 
Vous refuſeriez- vous à ſa vive douleur ? _ | 
Pourriez-vous lui plonger le poignard dans le cœur 7. 
Ignorez- vous Vopprobre où vous expoſe un traitre ? 
Volfax peut tout: bientdr un vil bourreau peut- tre. 

O honte ! Quoi , tomber ſous cette indigne main! 
Fuyez, je crois deja voir le glaive aſſaſſin. 

e, HG CL TAK: 
Quelle que ſoit la main qui m'6tera la vie, 
Qui meurt dans fa vertu, meurt ſans ignominie. 
La gloire, je le ſais, devroit ſuivre une mort, 
L'ouvrage de la fraude & le crime du fort; . — 
Mais à tout condamner la foule accoutumèe, 
Sur le crime apparent flétrit la renommée; 
Qui pourroit 1 defendre & ne le daigne pas, 
Veut perdre avec le jour Thonneur de ſon trepas. 
La vertu ne connoit dautre prix qu'elle-meme : 
Ce n'eſt point ſon renom, ce neſt qu'elle que jaime. 
Que Univers approuve ou condamne mes fers, 
Ami, vous m'eſtimez; voila tout l' Univers. 

A pour mes jours ſi mon cœur ſe refuſe, 
Je ſais mon plus grand crime, il nadmet point d excuſe, 
Et finnocence enfin, peu faite a ſupplier, N 

Ne deſcend point au ſoin de ſe juſtifier. 
En conſervant mes jours, je perdrois votre eſtime 
Si je pouvois ramper ſous la main qui m'opprime, 
Si Vaſpect de ma fin pouvoit m'intimider; 
Je ſais quitter la vie, & non la demander. 5 
Retournez vers ma fille, & ceſſant de m'abattre, 

Ami, ne m'offrez plus ſes larmes a combattre; 

Les maux, les fers, la mort, je puis tout ſurmonter, 
Je mai; que ſa douleur & vous, a tedouter. 
Epargnez- moi Vhorreur ou ce moment me livre, 
Au nom de ma tendreſſe, ordonnez- lui de vivre; 


% 


W 
Au nom de Iamitie, dont les auguſtes neeuds | 


| Survivent au trepas dans les cœurs vertveux, © 
. me trouve en vous, & quelle vous ſoit chere; 


uand je meurs, mon ami de ma fille eſt le pere. 


Je vivrai dans vos cœurs: que ma mort à jamais 


Emporte votre eſtime & non pas vos regrets. 
n 'þ © 1. & + > dp 
Ainſi rien ne fléchit ce courage intrepide.,..... 


Je me livre moi- meme au tranſport qui vous guide x 


Eh bien, cruel ami, puiſqu'immolant vos jours, 
Vous refuſez de fuir, il faut d'autres ſecours. | 
Je vous dois des conſeils dignes d'un cœur ſublime: 


Le ſapplice a toujours Vapparence du crime 


| Sauvez de cet affront votre nom reſpets, 
Et marquez-le du ſceau de Vimmortalite. © 


Perir ſous les regards d'un traitre qui vous brave, 


Perir dans les tourments, c'eſt perir en eſclave. 


Non, il faut mourir libre, & decider fa fin: 
Un cœur independant doit faire ſon deſtin. 

Des ſens épouvantés etouffant le murmure, 
Un cœur vraiment Anglois s'aſſervit la nature; 
Il cherit moins le jour qu'il n'abhorre les fers: 


11 fait vaincre la mort, 'effroi de l Univers: 


Pour vous affrarchir donc au ſein de Veſclavage, 

Pour tromper vos tyrans, & confondre leur rage, 
Je vais. . glace d'horreur & ſaiſi de pitie, 5 
Vous fournir un ſecours dont fremit lamitié' ! 

Je friſſonne en Toffranr..... mais un devoir auſtere 


* * 


Mimpoſe malgre moi ce cruel miniſtere, 

Vous etes deſarme..... ce poignard eſt à vous: 
Que votre ſein ne ſoit percè que de vos edu ps. 
Prenez ce fer, frappez, je m' en reſerve un autre; 


Trop heureux que mon ame accon pagne la votre, 
Et qu'admirant un jour ce genereux courroußn, 


Londres nomme Tami qui tomba pres de vous! 


i en ee r Mut 057 
Quel qu honneur qu'a-ce ſort la multitude attache, 
Se donner le trepas eſt le deſtin d'un lache: 


EE RTE en Rn einem. 


8 


5 3 3 
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Savoir fouffrir la vie, & voir venir la mort, 


| Ceeſtle devoir du ſage, & ce ſera mon ſort. 


Le deſeſpoir n'eſt point dune ame magnanime: 
Souvent il eſt foibleſſe, & toujours i] eſt crime. 
La vie eſt un depdr confis par le Ciel; 


Oſer en Jiſpoſer, C'eſt etre criminel. 
Du monde on m'a place la Sageſſe immortelle, y 
| Fattends que dans ſon ſein ſon ordre me __ 2 


N'outrons point les vertus par la férocité; 


Reſtons dans la nature & dans rbumanité. | 
Garde ce triſte don; ton ami ne demande 


Qu'un ſervice im ortant que I Etat te commande: 
Cet écrit que Volfax adreſſe aux ennemis, 
Par les ſoins d'un des miens venoit d etre ſurpris, 


Quand ah 0 au Roi, j ai trouve Feſclavage., 
Porte- le: d un perfide il y verra enn. | 


— 


SCENE VIIL 


VOLFAX, VORCESTRE, ARONDEL, 


GARDES. 
"TS -b:F-:&4- I 


3 


f H Ola, Gardes, à moi ! ſaiſiſſez-les tous CEE 
ARON D EL, frappant Volfax du poignard wi 


tenoit encore. 


Voila ron dernier crime : expire , malheureux. 


* lj J le poignard. S 
( Aux Gankes : 8 


Faites votre devoir je ſuis pret à vous ſuivre: 
- Yous v vivrez, cher Vorceſtre, ou je ceſſe de vivre. 


| (On Vemmene. ) 
VORCESTRE,: 
Stpares fi long- temps, deux vertueux amis 


N'avoient-ils que les fers pour ſe voir r réunis? 


EDOVARD 11. 


SCENE PREMIERE. 
EDOUARD, GLASTON, GARDES. 


EDOUARD. 


5 O UT je vais confirmer Varret de ſon ſupplice: 
Qu'avant tout cependant cet ami, ce complice, 
Qui s obſtine au ſilence & brave le danger, 
Soit conduit devant moi, je veux Vinterroger. 
d ISNT SS -- 
Aux portes du palais Eugenie eploree 
Depuis long-temps, Seigneur, en demande entree. 
5 : E D OU AR Pp. 
Quelle paroiſſe: alle. 


„ JB vais la voir enfin: 
Je tremble. .. Je fremis..... Quel ſera mon deſtin? 
Qu' Eugènie a mon cœur laiſſe av moins Veiſperance, 
Et je lui rends ſon pere... O ciel, elle savance! 


Sa gtace eſt dans ſes yeux. | | 
* SCENE 


TRAGHDIF. 7 
„SEN ir 
EDOUARD, EU GENIE. 
EUGENTIE. | 
DET Et Dk P our ta derniere fois 
Je puis enfin, Seigneur, vous adreſſer ma voix: 
Mon pere eſt condamne ; Souverain de fa vie, 
L'abandonnerez-vous aux fureurs de Venvie? 


IS 4327 + + - 
Je pouvois le ſauver , quoiqu'il füt convaincu ; 


11 va moutir, Madame, & vous avez voulu. 


Le plus juſte des Rois permettra- til le crime? 


Deinfames delateurs , __ vil eſpoir anime, 
Ont oſè le charger du plus faux attentat; 
Des traitres ont juge le ſoutien de VEtar. 


Que ſon Maitre le juge, ou s'il faut qu'il periſſe, 
Si, détournant les yeux, vous ſouffrez Vinjuſtice, 


S'il nobtient plus de vous un reſte damitie , 


A ma douleur du moins accordez la pitie. 


Ma vie eſt attach se à celle de mon pere 
Ainſi donc par vos coups je perdrois la lumiere l. 
Mais dans vos yeux, Seigneur, je lis moins de courroux; 
Achevez, pardonnez, je tombe à vos genoux. 
TN EDOUAR D la relevant. 

En quel état vous vois-je, © ma chere Fugenie! - 
Vous objet de mes vœux, vous Veſpoir de ma vie; 
Commandez en ces lieux, naccablez plus mon cear 


Du remords d'avoir pu cauſer votre douleur. 


Quoi C'eſt vous qui priez! Ceft moi qui vous afflige! 
A quel affreux exces votre haine m'oblige ! 
Terminez d'un ſeul mot ma peine & votre effroi; 
Regnez. Au meme inſtant donnant ici la loi, 


7 EDOUVARD TIE 
'ous derobez Vorceſtre au coup 2 le menace: 


Ceſt moi qui dans ce jour vous 
5 EU GENIE. 
Cen eſt donc fait, Seigneur, on verſera ſon ſang. 
Vous ſavez quel devoir m'eloigne de ce rang. 
5 BOAR - 
Oui, je ſais mon malheur ; ce jour épouvantable, 
Quand j'en doutois encore , & m'eclaire & m'accable: 
Ceſlez de m'oppofer des detours ſuperflus, 
Cruelle , je vois trop d'où partent vos refus. - 
Vous ne pouvez m'aimer , mes vœux ſont votre peine: 
Sous le nom du devoir vous deguiſez la haine ; 
Vous le voulez, Madame, il faut y conſentir ; 
De mon c@ur dechire cet amour va fſortir. - 
Cen eſt fait, mais ſongez qu'après cette victoire, 
Si je puis Tobtenir, je ſuis tout a ma gloire; 
Qu'aà ma gloire rendu , n'agiſſant plus qu'en Roi, 
Un pardon dangereux ne depend plus de moi. 
La Juſtice a parle , je lui dois fa victime...., | 
Vous voyez la furcur & l'amour qui m'anime; 
Madame, prononcez..... C'eſt le dernier moment, 
Le Maitre va parler, ſi Von brave Vamant. 
-- RUGENI E. | 
Ou me reduiſez-yous , Seigneur ? Jugez vous-meme 
A quel horrible état, a quel tourment extreme 
Me condamne aujourd'hui cet amour malheureux, 
Pour qui le Ciel n'a fait qu'un deſtin rigoureux. 
Tel eſt mon ſort cruel: je veux ſauver mon pere; 
Mais ſoit qu'a vos deſſeins je ne ſois plus contraire, 
Soit que je m'y refuſe en ce dernier moment, 
Ce pere infortune perit également: 15 
Le ſupplice Vattend, fi je vous ſuis rebelle; 
Il meurt ds fa douleur, fi je trahis fon zele, 
| | SS ASL: 
Ceft trop prier en vain, & c'eſt trop m'avilir: 
_ Perdpns des turigux , puiſqu'ils Bet 440 DErie,” 
: : Ml veut fortiry 


emaride fa grace 
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e 8 UG NIBE. FRED 
Ah! Seigneur, arretez.... , & qu'enfig ma tendrefle..... 


Que vais-jedire?...., Helas! ....Surmontons ma foibleſſe. 
Puiſqu'il eſt vrai, Seigneur, qu'un aveugle courroux 
Eſt le ſeul ſentiment qui vous reſte pour nous, 
Accordez-moi du moins une grace derniere: 
Qu ion ne me ferme plus la priſon. de mon pere 
Que ſf'embraſſant encor, qu'expirant dans ſes bras, 
Je m'arrache à Vhorreur d'apprendre ſon trepas. 
N | = 5 & © % % a Cont 
_ Linflexible rigueur de cette awe hautaine | 
Ne feroit pour nies feux quaftermir votre haine; 
Sans ſes :riſtes conſeils, ſans ſon farouche eſprit, 
Pour me hair toujours, votre cœur vous ſuffir..... . 
Je ne me connois plus dans ce cruel outrage. 
Vos malh2urs & les miens vont ęétre votre ouvrage. 


. 
EUGEN IE. 


| O rigources devoir!.... Mes cris ſont ſuperflus 
Er mes gémiſſements ne Vattendriflent plus. 
Faut-il tout avouer ?... Wentendra-t il encore? 

Des Gardes entrent, precedant Arondel. | 
Quel eſt cet appareil, ce trouble que j ignore? 


—— 


EUGENIE, ARONDEL, GARDES.' 


An Milord, Cen eſt fait ; je vais an 


10 E DOU ARD 1I1I. 
5 AR ON D E | 
' Arretez..... Elle fuit.... _ ? | FI 
SCENE VI. 
AROND EL, GARDES. 
AARON PDE. 

. 1 3 Que eſt donc notre ſort? 
Qu'attend-on? Et pourquoi me laiſſe- t- on la vie? 
Ton crime eſt-il comble, trop ingrate patrie? 
Renverſant de tes loix le plus ferme ſoutien, 
As- tu facrifie ton dernier citoy en? 

Qu'eſt devenu Vorceſtre ? Affreuſe incertitude! 

Ne puis- je m'eclaircir dans mon inquierude ? 

Dans mon ccur dechire ce doute ſur ſon ſort 

Revient a chaque inſtant multiplier la mort : 

| . 

Vous, Miniſtres du meurtre & de la tyrannie, 

Si chez vous la pitie n'eſt point aneantie , BY 

Repondez ; raflurez mon eſprit incertain , 15 

- Ou comblez les horreurs de mon affreux deſtin. , 

Vous ne repondez rien ? Ce farouche ſilence, 

Barbares, m'apprend trop ce qu'il faut que je penſe: 

Il eſt donc mort: Frappez, ter minez mon malheur; 

Qui verſera mon ſang ſera mon bienfaicteur. 

Achevez de briſer la chaine deplorable 

Qui captive mon ame P ce ſejour, coupable 

Er delivrant mes yeux de Vaſpect des mortels, 

Sauvez-moi de Phorreur de voir des crimingls, 


1 


 TRAGCEDIE or 
GLASTON, ARONDEL, GARDES. 
| „„ 6A &A8TDON.- „ 


L E Roi vient en ces lieux, vous pourrez faire entendre 
Ce qu' aux Pairs aſſembles vous refuſez d'apprendre; 
Et vous juſtifian t. . 
2 N | AROND-E I. | 5 
Y e Vos ſoins ſont ſuperflus, 
A me juſtifier je ne m'abaiſſe plus: 8 
Oui , je voulbis parler; j eus ſervi VAngleterre ; 
Mais par ſon noir forfait cette coupable terre 
'Aujourd'hui dans mon cœur a perdu tous ſes droits; 
De la patrie enfin je n'entends plus la voix, 
Des traitres , des complots, qu'elle ſoit la victime: 
 T'horreur doit habiter dans le ſèjour du crime; 
Que la guerre y repande & le deuil & Teftroi, 


'eſt ravi ; tout eſt fini pour moi: 
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Mon ami m'e 
Lunivers ne m'eſt plus qu'un deſert ou jexpire..... 
Le ſupplice eſt- il pret? je mai plus rien a dire. 
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e r een 
EDOUARD, ARON DEL, GLASTON, 

V 1 9 
EDOUAR D. 


D Emevre : quel ſecret tunit aux attentats 
Du traftre qui t'attend pour marcher au trepas ? 
5 J)) T Ro uw 
Qu'entends-je? Il vit encore! Appui delVinnocence , 
Je reconnois, © Ciel! jadore ta puiſſance; _ 


oe r 2 
Dre PE 


10 EDOUARN III. 
Je reverrai Vorceſtre ! 6 bonheur imprèvu! 
Je puis juſtifier & ſauver la vert, 


"_—_— 


FSG AAD . 
Pour ton propre forfait quand la mort te menace, 


_ Temeraire, oſes-tu parler d'une autre grace? 


Crois- tu par ces dehors d'une fauſſe grandeur, 


D''un infame aſſaſſin ennoblir la fareur? 
Toi qui nes dans ma Cour connu que par un crime, 
hs a ; * , i - 3. * x 

Quel es- tu? Quel deſtin, quelle fureur Canime ? 


Je regois, ſans rougir, les noms des ſcelerats; 
Lapparence m'accuſe & je ne m'en plains pas; 
Mais mms vi vous daignez m'interroger , m'entendre, 
A votre eſtime , encor , Seigneur, je puis prerendre. 


Je ne farderii point Vaveu que je vous dois : 


Non, la verite ſeule eſt la langue des Rois. 
Souvent dans les combats le ſang de mes ancetres- 


A coule pour les Rois vos peres & nos maitres ; 


Et le nom d Aronde], qui vit encore en moi, 


Ne vous annonce pas Fennemi de ſon Roi. 
Au ſein de ces honneurs qu'adore le vulgaire, 


Je pouvois conſerver un rang hereditaire; 


Mais ne libre, Jai fui Veſclavage des rangs, 
Et j'ai laifſe ramper les flatteurs & les grands. 


Spectateur des humains, citoyen de la terre, 


Pour vivre independant je quittai TAngleterre ; 
Et ſi, changeant de ſoins, je revois ce ſejour, 


L'intèrèt de VErtat a voulu mon retour. 
En Norvege informe de la fuite d Alzonde, 


Et d'une trahiſon qu ici meme on ſeconde, 


Jen venois a Vorceſtre eclaircir les horreurs, 


Et jarrivois enfin quand Jappris ſes malheurs. 
Je ne le defends pas des crimes qu'on m' annonce, 
Defendu par ſes mœurs, ſa vie eſt ma rèponſe: 


Fai paru fans effroi: plus ſtable que le fort, 


L'amitié prend des fers & partage la mort. 
Si Jai puni Volfax, la plus pure lumiere 


TRAGEDIE 405 


Va rendre à la vertu fa dignite premiere. 
| Regardez cet écrit qu'a ſigne Vimpoſteur. 
Vous connoiflez la main, liſez, voyez, Seigneur , 


Si les tourments ſont faits re qui vous en délivre, 


Et jugez qui des deux a merite de vivre. 

| 2Do0VanD - 

Que vois-je? avec Volfax Aglae conſpiroit! 

Dans quel abyme affreux le traitre m'attiroit 
ö 

Son inflexible haine empechoit Eugenis 

De confondre à vos yeux la noire calomnie. 

EDOWUAR D. FE LY 

Mortel, ami des cieux, vous que leur Equite 

A chargé dapporter ici la verite, - 

Vous verrez qu Edouard eſt digne de fentendre, 


Et qu'il n'opprime point ceux qu'elle ſait defendre 


Vorceſtre dans mon cœur porte le coup mortel: 
Tandis qu'un noir complot le peignoit criminel, 
Sans regret , ſans pitie, jattendois ſon ſupplice ; 
Mais le courroux ſe tat ou parle la juſtice. 
3 Aux Gardes. | Et 
Vorceſtre eſt libre, allez, qu'il paroiſſe à mes yeux, 
Et pour mieux eclaircir ces projets factieux, 
Qu'en ces lieux, a Yinſtant , Aglaè ſoit conduiĩte; 
Ignorant ſes complots, je permettois fa fuite. 
laſton, volez au port: qu'aujourd'hui nut yaiſſean 
Ne s'eloigne d'ici ſans un ordre nouveau. . 
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704 EDOUARD II 
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30 E N ER IX. 


* 


"EDOVARD, VORCESTRE, 


ARONDEL, GARDES. 
 EDOVARD 


} Orceſtre, paroiſſez : en vain la calomnie 
Vous a voulu ravir & Thonneur & la vie: 


Du Juge des humains l'immortelle é&quite 
Des traits de Vimpoſteur ſauve la probité: 


Briſer d'injuſtes fers, c'eſt venger Vinnocence ; 


Vous rendre a votre rang, vous laiſſer ma puiſſance, 

 Ceſt moins une faveur qu'un legitime choix: 
La vertu doit regner ou conſeiller les Rois. 

| Mais ces titres brillants s obſcurciroient peut- etre, 


S'il vous manquoit celui d'ami de votre maitre. 


Vous favez trop pourquoi ee titre fut perdu; 
Vous favez a quel prix il peut étre rendu. 


VOR CIES T R E. 


Si je pouvois changer, par cet opprobre inſigne , 


De vos bienfaits , Seigneur, je me rendrois indigne. 


Vn lache, au gre des temps, varie & ſe dement; 
Mlagis Vhonneur ſe reſſemble, & n'a qu'un ſentiment. 


Qu attendez vous, Seigneur ? On murmure , on 
confpire, © 5 E e 


Vn inſtant affermit ou renverſe un empire: 
De traitres inveſti, Etat veut en ce jour 
Des ſoins plus importants que les ſoins de Vamour. 


Ia perfide Aglaé, miniſtre des rebelles, 


Peut ſeule en devoiler les trames criminelles; 


Que tarde- t- on, Seigneur, à la conduire ici? 
| E DOU AR D. | 


Mes ordres ſont donnes ; on doit... Mais la voici. 


Gurdes, fuivez ſes pas. 110 720 


TRAGEDIE 105 


SCENE = 4 


' EDOVARD, ALZONDE, \ VORCESTRE, 


ARONDEL, GLASTON, GARDES, 


ARONDEL 


E N croirai je mes yeux? Ceſt elle-meme... 


AL Z ON D E. | 

Arrcte, 
Je te conrois, je vois Torage qui $apprere ;z ; 
Mais lafle de la vie, & lafle de forfaits;, 


| V'eclaircirai ſans toi mes funcſtes ſecrets. 


A Edouard. 


TC oi qui fais ma diſgrace & ma dbb bels, 
| Reſpecte ton egale , & reconnois Alzonde. J 


E D 0 v A R D. 
Alzonde! | a 
W A I 2 ON D E. 
A tes malheurs tu la reconnoitras : : 
Roa eſt, je le ſais, Yarrer de mon trẽpas; 


Mlais quand roure eſperance a mon A+ is eſt ravie, 
Que craindre ? Tu ne peux que 1 m'enlèver la vie, 


Tu perdras davantage, & jaurai la douceur 
De te voir en mourant ſurvivre à ton malheur: 
De mes reſſehtiments je te laiſſe ce gage... 


Mais trop long temps ici je contrains mon courage , 


Alzonde, toujours Reine ku milien des revers , 
Inconnue à tes yeux fut libre dans tes fers; J 
Ft dans Vinſtant fatal ou tu peux-me connottre , 


Je fais comme un grand cur doit fuir Taſpect dun 


maftre. we 
* ο AA. 


Que craindre ? Elle eſt captive, & ce ton menacant 
Eſt le dernier tranſport d'un courroux impuiſſant. 


165 EDOUARD TH. 


SCENE XI. 


EDOUARD, VORCESTRE, 
Pt  ARONDEL, GLASTON. | 


E DOUARD. 


M On eſprit agité 


Ne peut de ſes diſcours percer Vobſcurite : 
Quel eſt cet avenir, quelles ſont ces diſgraces 


Que m'annoncent ici ſes altieres menaces ? 


en 
5 PEA 2h TEK wes tte 


Je ne ſens aujourd hui que le bonheur ſupreme 
De voir, de conſoler, d' obtenir ce que faime. . 
En fiveur de mes vœüx le Ciel geſt declare. 

Vous en voyez, Vorceſtre, un préſage aſſuréẽ; 


Et lorſqu'en mon pouvoir il met mon ennemie * 


Son choix nt plus n il couronne Fe. 


1 0 . 


S Eigneur., 1 N fiere Alzondea I xromper nos yeurs/ 
Ele s 'eſt poignardes au foxtir de ces lieux, 

» On m'apprete la mort „je ne ſais point lattendre, 2 
» Dit-elle; c elt de moi que mon fort doit dependre ; 
» Le N m'a vengee den ce meme momen "I. 


TRAGHEDIB 0 


[5 Ma rivale perit : fremis, funeſte amant, 


„Tu ſauras qui jaimois , par Veffer de ma haine. 


m Je me venge en amante , & me punis en Rcine. cc 


E DPO U AR D. | 


Quel noir preſſentiment d'un barbare deſtin.... . 
Que l'on cherche Eugenie, & qu'elle apprenne enfin. 


1 . 
Eugenie arrive, ſoutenue par ſes femmes. 


O Ciel! en quel état elle soffre a ma vue! 
O deteſtable Alzonde! 


ORC ES T ARE. 


O diſgrace imprevue? 


S C K * K XII 3 


 EDOVARD, VORCESTRE, ARONDEL, 
EUGENIE, ISMENE, GLASTON. 


EUGENTE. 


Ue ſervent les regrets ? Laiſſez jouir mon caus 


Du'peu de temps que doit m'accorder ma douleur, 


Le croirai-je | © mon pere! Une juſte puiſſance 


A puni Fimpoſture & ſauvè Vinnocence. 


Quel heureux changement, comblant tous mes defirs, 
Dans Thorreur du rrepas m'offre encor des plaiſirs..., 


Je renais un inſtant ; en perdant la lumiere, 


Je puis vous devoiler mon ame toute entiere. 


Jai trop long-teinps gemi ſous ce triſte fardeau; 


Il reſt plus de ſecret ſur le bord du tombeau. . 


Fe dois benir le coup qui du jour me delivre. 


Victime de mon cœur, je ne pouvois plus vivre 
Que dans P' horrible état d'un amour fans eſpoir, 


Ou qu'infidelle aux loix ainſi qu'a mon'devoir, 
Pardonnez, © mon pere, aux feux que 1 e J 
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Oui, le Ciel Fun pour 
Prince. je vous aimois. fe vous aime. . Je meurs. 


8 Helas! 


xs EDOUARD III 


Ils ſeroient 1 nores , fi j Je vivois encore... 
autre avoit forme nos cours, 


| E n 15 VU * R 5. | 
C4 eſt donc fair | O douleur immortelle! 


oO ciel] eteins mes jours, ils n'eroient que pour elle. 


Fin de la Tragélie I Edouard, 


. 7 © „.. 2 — — PFF 
— — —— . . tpn Rt) me = =>. rr UAE BODFDP ger." eas en EG DE CES - 
e rate e 47 PEP ores Ron nr CO CERT IDES. PRES Oe EO UP LPR EA PI AE GIO oo 
- * — Nr F > = * 2 8 —_ nene er LINES — SY 
W100 9 1 on HA r pe pol nga, "FI PE a eras Lan emma = away 


eo 


EET UNS be tony 


. 


* 


1 


es LT 


es Comed 
i. 


par 1 
it illud rabidarum del. 


ſub 
» quouſque eadem ? SEW BC A. 


* 


tee en 1 


IDNE I, 


n 


COMEDIE, 
745 
ordinaires du Ro 


+... Hine illud oft tedium 6 diſpli- 


centia ſui... faſtidio efſe cepit vita & ipſe 


mundus , 69 


Repreèſe 
Ca ruln 


| 
| 
| 
[ 


| = | 


ACTS URS. 


SIDNEL | 
ROSALIE, amante de Sidnei: 


HAMILTON, ami de Sidnei. | 
DUMONT , Valet de chambre de Sidneis 
HENRI > Jardinier. | 


MATHURINE, fille de Henri. 


La Scene . en > , dans une maiſon 
de campagne. pb 


COMEDIE. 


WV, 


ACTE PREMIER- 


SCENE PREMIERE. 
D UM ON r. 


N= L files ſur ma foi, : que le mauvais . 

dete 85 

2 415 Qui chanta le premier 1 amour de Is 
# - her 


Füt un triſte animal; aquel ennuyeus. 
* r 
Pour e un un peũ fait à celui de la Cour ! 


Depuis trois mortels jours qu en ce manoir champerse 


Te partage Fennui dont ſe nourrit mon maitre, 
Tai, vieilli de trois ans. Eſt- il devenu four, i 
Monſieur Sidnei ? Quoi donc fe nicher en hibou ! 
Tui, riche, jeune, exe:nptde tout ſoin incommode; 
Au milieu de ſon cours des femmes à la mode; ; 
Ala veille, morbleu, d'avoir un aden hg 
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Bon jour, la belle enfant. 
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* A 
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112 5 r 

Planter 1 l'Univers, s'eclipſer bruſquement; 
Quitter Londres & la Cour pour ſa maudite terre? 
Si je ſavois du moins quel ſujet nous enterre I 


Pans un gite on jamais nous ne ſommes venus: 


ais j ai beau lui parler, il ne me repond plus. 
epuis un mois entier c'eſt le ſilence meme: 
Oh ! je ſaurai pourquoi nous changeons de ſyſteme ; 


II ne ſera pas dit que nous nous ennuierons, 


Sans que de notre ennui nous ſachions les raiſons. 


Allons....... Jallois me faire une belle querelle, 


RNevenant ſur ſes pas. 


4 Il m'a bien defendu d entrer ſans qu'il appelle: 
II n'a point emmene ſeulement un laquais, 
HI faut qu'en ce deſert je ſois tout deſormais, 


Et qu'un valet de chambre ait la peine de faire 
Le ſervice des gens, outre ſon miniſtere. 
Ah! la chienne de vie! ., Encor fi dans ces bois, 


Pour ſe defennuyer , on voyoit un minois, 


Certain air, quelque choſe enfin dont au paſſage 


On pũt avec honneur meubler ſon hermitage, 


On prendroit patience, on auroit un maintien; 


Mais rien n'exiſte ici, ce qui sappelle rien: 
 Ceſt pour un galant homme un pays de famine. 


Fai pourtant entrevu certaine Mathurine , 
Fille du Jardinier, gentille ; mais cela 
Ma Pair fi ſot, ſi neuf..... Ah parbleu, Ja voila. 


4 & i” „ 
3 1 


DUMONT MATHURINE, 
GY, faiſant pluſieurs rev rences. „ 
DUMONT. 


„ a > * 


„P on de edrtmoniet 


Approchez;.... Aver Vbus honte d etre jolie? 


: contoyin 1 
: Pourquoi cette rougeur & cet air * * 
_ MATHVURINE. [:t:.” FY 

, Monſieur... "i | 

D U * 0 N T. 11 | 
Ne craignez rien: ol eaten vont v vos ara 
N Ar NN N. 
Monſicur, je vous cherchois. 
DUMONT, 4 part. 
Ceci change ja nots: 
8 Me e chercher! mais vraiment elle n'eſt pas ſi ſotte. 
. MATHUR E N E. | | 
V ous etes notre maitre ? | 
| D U I ON T. 


A peu pres ; mais voyons , * 


comme au a meilleur ami, contez-moi vos raiſons. 
| M A T H URN FEIN. 
: Pour une autre que moi, Monſieur, je ſuis VENUE... 
- "DUMONT. e 
- Oh! je vous vois pour vous. _ 
""MATHURIN E. wil The's 
| Une dame inconnue 
Depuis quatre ans entiers, toujours dans le chagrin, 
Demeure en ce pays, dans un chàteau voiſin. 
DU MON x. 
Achevez, dites-moi que veut cette inconnue? 
MAT H URI NEX. fy 
Vous voudrez Yobliger des que vous Faurez vue; 
Je ne fais quel ſervice elle elpere de vous, | 
Mais fi-rdr qu elle a ſu que vous Etiez chez nous, 
J'etois pres delle alors, jai remarquè ſa joie: 
Et ſi je viens ici, c ft elle qui m'envoie 


Vous demander, Monſieur, un moment Fentretien 3 


Elle vous croit trop bon pour lui refuſer rien. 
| : DUMONT. 

Des avances ! oh, oh ! le monde fe renverſe ; 
On a raiſon , Faifance eſt Fame du commerce. 
Oui, qu'elle ſe preſente ; au reſte elle a bien fait 
De vous donner en chef le ſoin de ſon projet; 
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BR. > ; | 
Quel merite enfoui dans une terre obſcure? Mo; 


 Fadmire les talents que donne la nature; 
Deja dans Vambaſlade auroit-on mieux le ton 


Et Tair myſterieux de la profeſſion, 


Quand on avroit ſervi viugt petites-maitreſles , 


Et de bart des meſſages epuiſe les finefles ? 
Mais ce role pour vous, ma fille, eſt un peu vieux, 
Votre age en demande un que vous rempliriez mieux 


Et, ſans negocier pour le compte des autres, 


Vous devriez n'avoir de ſecrets que les vötres. 


MAT HU NIX. 


Je ne vous entends point. 


. 
55 Je vous entends bien moi. 
A part. . 


Na foi je la prendrois , fi j ctois ſans emploi: 


Tenez, je ne veux point tromper votre franchiſe, 
Monſieur eſt la-dedans, vous vous étes mepriſe :. 


Je ne ſuis quien ſecond ; mais cela ne fait rien, 


Je parlerai pour vous, & Faffaire ira bien; 


 Ceft un conſolateur des beautés malheureuſes, 


Qui fait, quand il le veut, des cures merveilleuſes. 
- MATHURINA E. 


A tout autre qu'a lui ne dites rien ſur- tout! 
On vient... Chut, c'eſt mon pere. 


Oh l des peres par- toutt 


niit 


DUMONT, HENRI, MATHURINE. 


HENRT, portant un paquet de lettres. 


; An ! ab !Ceſt trop dhonneur „ Monſieur, pous 


natre fille. 


Co MEDI. 113 
D UM 0 N T. I 
Vniwent, maitre Henri, je la trouve gentille, 
HE N R I. 
02 ne dit pas grand choſe. 
DUMONT. 
on que cela Vienta g 
Le temps & ton eſprit... Mais que portes tu la ? 
H E NRI lui dannant les lettres. 
Vn paquet qu'un courrier m'a remis a la porte. 
DU NM O * T1. 
Et qu 'eſt-il deveny £0 
HEN R I. 
Bon , le liable remporte 
Et ne le renverra x que dans trois jours dici. 7 
| DUMONT. 
J 'entends , R je crois , mon | Maltre..... Oui, worte, uy 


voici. 
SCENE TH 7 


5 1 DNE 14 liſent quelques papiers , DU MONT. 


DUMONT. 


O Serois-je , Monfi eur, ( cela fans conſe uence, WM 
Er ſans pretendre apres gener votre ſilence que * 
Vous preſenter deux mots d'interrogation * 

Comme j aurois 2 prendre une precaution, _ 
Si nous avions long-temps a rever dans ce gite, 
Faites-moi le plaiſir de me Vapprendre vite, 

Vu que ſi nous reſtons quatre jours ſeulement, 

Je voudrois m'arranger, faire mon teſtament 3 
Me mettre en regſe. - Enfin , Nonſieur , je vo 
5 le jure, 
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Une table „ une plume. 


or on tienne un cheval prer. 


116 9 85 TITTY: 


Je ne puis plus tenir dans . en ; | 
Etant ſeul on raiſonne, on e en raiſonnant; 


Et Vennui ne vaut rien A mon temperament. 
SIDNET, 1 | 


a M 0 N T. 
--ER mais... 
8 I D N * I. | 
Point de repliques: 
DUNEN TT. ELD eh 
5 1 8 Nous ſommes laconiques. 
e | 1 


ng — —— W — _ — —— . — 3 


8 4 5 N E 1 1 offs. 
D. Epuis qu ee parti mon eſprit veſt range, 


Du poids de mes ennuis je me ſens ſoulage; 
Nulle chaine en effet n'arrete une ame ferme, 


Et les maux ne ſont rien quand on en voir le terme. 


Apis avoir écrit guelgues lignes. 
0 vous que j adorai, dont j aurois toujours du 
Cherir le tendre amour, les graces, la vertu! 
Vous, dont mon inconſtance empoiſonna la vie A 
Si vous vivez encor, ma chere Roſalie, 
Vous verrez que mon cœur regretta vos liens, 
Des mains de mon ami vous recevrez mes biens: 
II ne trahira point les ſoins dont ma tendreſſe 
Le charge en expiranx dans ces traits * je e 

3 ecrit. 


ma 


„ N E V I. 
sSIDN ET, DUMON r. 
. U M O N T. 


M. A requete, Monſieur , touchant notre retour, 
( A quoi vous repondrez, on ne fait pas le jour, * 


Mavoit fait oublier ce paquet.. A part. 


11 envoie 
RY I! met les lettres ſur la table.) 


Sans 4 un homme a Londre: uſons de cette voie 


Il prend une plume qu'il taille. 
; : £4 S:0-N-K 1 ecrivant. | 
Que vas-tu faire ? 
| D UM O N T. 


Moi? mes depeches : parbleu, 


n "Pa mander du moins que je ſuis en ce lieu; 
f Croyez=vous qu'on nit pas auſſi ſes connoiſlances ? 
Vous m'avez fait manquer à toutes WP 4 
Partir fans dire adien, ſe giter fans dire on ; 
Dans ma ſociere on me prend pour un fou ; * 
Dailleurs quitter ainſi la bonne compagnie, 
Monſieur, c'eſt Etre mort au milieu de fa vie. 
Vous avez, il eſt vrai, des voiſins amuſants , 
D'agreables Seigneurs , des campagnards plalſants 5 


Qui vous diront du neuf ſur de vieilles gazettes 15 = 


Cela fera vraiment des viſites parfaites. 

6 | """SIYLEST: a 
Conſole-toi , demain Londres te reverra. 

To DUMON T. nl 

Vous me reſſuſcitez , jetois mort ſans cela. 

| S1DN E I continuant decrire. pe 
Tun ne te is dong Pas au pays ou nous ſomes ? 
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u sfr, 


Tu pars, je reſte, moi. 


2 nr eee 9 D * 1 M 0 N L A 9 i ** 1 


* * 


Moi! jaime les pays on fon trouve des hommes. 
15 — diable de jargon ! Je ne vous connois plus, 


ous ne Maviez pas fait au mttier de reclus ; 
Depuis votre retour du voyage de France, 


Qu mon goũt pres de vous me mit par preference , 
Je n'avois pas encor regrette mon pays; 
Je me trouvois a Londre auſſi bien qu'a Paris; 


Jétois dans le grand monde employe pres des belles, 


Je portois vos billets, j ẽtois bien recu d'elles ; 


De Yamant en quartier on aime le coureur, 


Je rempliſſois la charge avec aſſez d'honneur ; 

En un mot, je menois un train de vie honnete ; 
Mais ici je me roville & je me trouve bete: | 
Ma foi, nous faiſons bien de partir promptement, 


Et d'aller a Ja Cour, notre unique element. 


Mais puiſque nous partons, qu'eſt- il beſoin d'ecrire ? 


S IDNEI. | 
N = 
Quel chagrin vous inſpire 


Te changement d'humeur , cette haine de tout, 
Et f'étrange projet de $'ennuyer par got? 
Je devine a peu pres don vient cette rettaite: 


Oui , c'eſt quelque noirceur que Von vous aura faite; 
uelque femme, abrégeant ſon erernclle ardeur, 


| Seſi-elle reſftgnee à votre ſucceſſeur ? DS 
I! eſt piquant pour moi qui n'ai point de querelles , 
Et ſuis en pleine paix avec toutes nos belles, 


D'etre force de vivre en ours, en hebere, 


| Farce que vous boudez ou qu'on vous a quitte, 


SIDNE I. 


Chez Milord Hamilton tu porteras ma lettre. 


DUM 0 N T. ps 


Ceſt de lui le paquet qu'on vient de me remettre 
Sur Yadrefle du moins je Vimagine ainſi, 


SID NS T6. 


Comment, par quel hazard me ſait - il donc ici ? 


Ph: COMEDIE. 119 
T1 At une lettre, & laifſe les autres ſans les ouvrir. 
Il me mande qu'il vient; mais j'ai eee affaires 
7 je voudrois finir en ces lieux ſolitaires: 
II faut, en te hatant, Vempecher de partir. 
„ | = OG % 
Et vous laiſſer ici rever , ſecher, maigrir, L 
Entretenir des murs, des hiboux & des hetres..., 
Mais jai vu quelquefois que vous liſiez vos lettres. 
T4 Dumont lit les ade. 
Ou je ſuis bien trompe, Monſieur , ou celle-ci 
Eſt de quelque importance; elle eſt de Ja Cour... 
f SIDNEILI, an hue, ©: 
1 | | OE | Oui, 


Et ſai ce Regiment... 
C 
Allons, Monſieur, je vais preparer votre chaiſe; 
Sans doute nous partons, lj faut remercier.... 
Mais quel eſt ce myſtere ? Il eſt bien * 
Qu'apres tant de deſirs, de pourſuites, d'attente, 
Obtenant a la fin l'objet qui vous contente, 
Vous paroiſſez Vapprendre avec tant de froideur! 
| SIDNE I ecrivant toujours. 
Es-tu pret de partir? Pai fait. 


Sur mon honneur, 


Je reſte confondu ; cet état inſenſible, 

Votre air froid, tout cela m' eſt incomprehenſible 
Et ſi juſqu'a preſent je ne vous avois vn 
Un maintien raiſonnable, un bon ſens reconnu, 

Franchement je croirois.... Excuſez cc langage. .. 
BG T2 2 5% ® 7 * | | 

Va, mon pauvre Dumont, je ne ſuis que trop ſage, 


DUMON T. 1 5 


Et pour nourrir lennui qui vous tient inveſti, 
Vous entretenez-la votre plus grand ami: oy 
Ce n'eſt qu'un philoſophe. Au lieu de cette Epitre 
Qui traite ſurement quelque ennuyeux chapirre , 


Je ne me ſens pas gaiſe! 
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d 3 oo}; | | Se 235 
Que ne griffonnez-vous quelques propos plaiſants: - 
A ces autres amis toujours fous & brillants, L 

Qui n'ont pas le travers de reflechir ſans ceſſe? 
4 ot SIDNEqL 2 
Four des ſoins importants à lui ſeul je m'adreſſe; 
Tous ces autres amis, reunis par Thumeur, 
Ties par les plaiſirs, tiennent pcu par le cœur: 
Je me fie au ſeul deux que je trouve eſtimable, 
 L'homme qui penſe eſt ſeul un ami veritable. 
| Ne Fae: DUMONT. | pe A 
Du moins en vous quittant, je pretends vous laiſſer 

En bonne compagnie : on vient de m'adreſſer 
_ Une nymphe affligee , & qui laſſe du monde, 
Cache dans ce deſert ſa triſteſſe profonde ; 
Cela ſent Vaventure ; elle veut, m'a-t-on dit, 
De ſes petits malheurs vous faire le recit: 
Outrequ'elleeſtenpleurs, on dit qu'elle eſt charmante: 
Si cela va ſon train, gardez · moi la Suivante; 
Vous ſavez la-deflus les uſages d'honneur. 

| 5 SID N-EL : 
LTaiſſe tes viſions. e 
5 D UM ON Tr. 


5 Des viſions, Monſieur! 
Ceſt parbleu du folide, & tel qu on n' en tient gueres: 
Pai lache pour nous deux quelques preliminaires ; 
Ne vous expoſez pas a les defeſperer, 
Et pour tuer le temps, laifſez-vous adorer. 2 
Irai· je en votre nom, comme Thonneur Vordonne , 
Leur dire. e F 
n RIES Eo Cog * PN 
Laiſſe moi, je ne veux voir perſonne. 
8 | 55 DUMONT. | 5 
Oh! pour le coup, Monſieur, je vous tiens trepaſle : 
Vous ne ſentez plus rien. 5 „ 
s IDN EI, ſe levant & emportant ce qu'il vient d'ecrire, 
5 EY Attends - moi, [al laifle 
apier important +. 83 Mi" 
ek os oa ENR 


. COMEDIE nr 
5 SCENE So STD 
'D U M 0 N r. 


TJ. E i y puis rien connoitre: 
La tete, par ma foi, tourne a mon pauvre maitre , 
Fr me voila tout ſeul charge de la raiſon , 
Et du gouvernement de toute la maiſon. 
II eſt blaze ſur tout, tandis qu'un pauvre diable 
Comme moi goſtte tout, trouve tout admirable. 
On eſt fort malheureux Nee de pareils rats: 
Je ſuis donc heureux , moi | je ne m'cn doutois pas >. 
II partira, $'il veut que je me mette en route. 
Et fa lettre. atrendez.... Henri! | 
HENRI derriere le theatre. 
| Monſieur! | 

5 M 0 N 7 5 
Ecoute. 
I1 a beau commander , je ne partirai pas, $605 
Son air m aarme trop pour le Gitter d'un pas. 


— 


4 E VIE 


DUMONT, HENRI 
DUMONT. 


I faut aller à Londre, & porter une lerne. 
1 8 N N 1. 
Deux, Monſieur „ Sil le faut. 
DUMON T: | 
On va te la re mettre. 


Tome II. 


3 


N neee 
Il eſt malade ou fou, peut- Etre tous les deux: 


WV 


Quel eſt donc le malheur de tous ces gens heureuxÞ- 
Ils nagent en pleine eau, quel diable les arrete ? 

1 ee 5 
Tenez, Monſieur Dumont, je ne ſuis qu'une bete; 
Mais voyant notre maitre, & revant a part moi, 
Peſtime, en ruminant, avoir trouve pourquoi: 


Etant chez feu Monſieur, ſons vu la compagnie * 
Fons entendu cauſer le monde dans la vie. 
Tous ces grands Seigneurs-la ne ſont jamais plaiſants, 
Ils n'ont pas l'air joyeux, ils attriſtent les gens; 
Comme ils ſont toujours bien, leur joie eſt toute uſèe, 
Vous ne les voye plus jetter une riſèe; N 
II leur faudroit du mal & du travail parfois. . 
Pour rire d'un bon cœur, parlez- moi d'un bourgeois? 
Mais pour en revenir au mal de notre maitre, 
Je ſommes, voyez- vous, pour nous y bien connoitre, 
Puiſque j ons vu ſon pere aller le meme train; 5 
II fera tout de meme une mauvaiſe fin, 
Si cela continue, & ce ſeroit dommage EY | 
Qu' un ſi brave Seigneur, fi bon maitre, ſi ſage 
2 88d U.MO WT. - 
Oui vraiment; mais dis- moi: qu'avoit ſon pere? 
8 | . r | | 


5 Rien; 
ici ceux qui ſe portiont bien. 
e , 
Comment donc? _ : 
Ah! ma foi qui l'entendra Vexplique z 
Te ne ſais fi chez vous c'eſt la meme rubrique 
Comme en ce pays-ci; mais je voyons des gens 
Qu'on ne Joupconnoir pas d'etre fous en dedans, 


Le mal qui tue 


Qui ſans aucun ſujet, ſans nulle maladie, 
Plantiont-la bruſquement toute la compagnie, 

Et de leur petit pas Sen vont chez les detunts, 
dans prendre de temoins, de peur des importuns. 


comtore _ 123 

Tener, defunt ſon pere, honneur ſoit a ſon ame, 

- Cetoit un homme d'or , humain comme une ſemme, 
Semblable a ſon enfant comme deux gouttes d'iau ; 


Si bien «H0he T 'il s'en vint dans ce meme mn; 


| Jadis il me parloit , il avoit lame bonne: 

Or il ne parloit plus pour moi ni pour perſonne; a 
Mais la parole eſt libre, & cela n'etoit rien. 

Je le voyions varmeil comme s'il étoit bien: 
Point du tout, un biau jour il dormoit comme un diable, 
Si bien qu'il dort encore ; on trouva ſur la table 
Vn certain brinborion , on ron ſur débrouiller 
Qu'il Feroit endormi pour ne plus 5 eveiller. 
Crone un grand eſprit. 
| DUMONT. | 

| Ceroir un tds - oe homme; 

Le fis pourroit fort bien faire le ſecond tome ; 
Laiſſe-moi faire, il vient. allons, va t appreter; 
Reviens Vite. 


SCENE I X. 
$1IDNE1L, DUMONT. 


$IDNETL 


E S-tu pret ? 


D U M O N x. 


sI DN EI. 
Comment? 
5 DUMONT. 

Jai reflechi.... Diailleurs Finquidrude.. | 
Ft puis de certains bruits ſur votre ſolitude..., 

| 8s IDN E L 

Quoi ! que t'a-t-on dit? qui ? 1 
F 2 
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On vous croiroit brouille., Monſieur, avec 
Vous ne venez, dit-on, ici vous enfoncer _ 
Que pour vous y laiſſer lentement trepaſſer, _ 


On ne vit qu'une fois, 
Tant que je le pourrai, je tiendrai la partie. 


BEE 8 rpN EI, 


DU MONT. r 
| Ile ne cite jamais 


n ſuffit qu vous voir triſte dans cet excès, 
Et change tout-à-coup de goſit- & de genie 


ja vie: i 


$I DNELqL...- 


Ou prends· tu cette idèe? 


_DUMONT, 5 
e vrai qu eie eit folle, 
Mais la precaution n'eſt pas un ſoin frivole 
La vie eſt un effet dont 9 fais très-grand cas, 
Et jy veille pour vous, ſi vous n'y veillez pas. 
5 8 1 DN E Il. „ 


Dumont, à ce propos, $aime donc bien au monde? 


9 5 3 ” © + > ER: 
Moi ! Monſieur , mon wr ge „ fi le Ciel le ſeconde, 
Eft de vivre content juſqu'a mon dernier jour: 

& puiſque Jai mon tour, 


Vaurois été heros ſans amour de la vie; 


Mais dans notre famille on ſe plait ici- bas; 


Vous ſavez que des gotits on ne diſpute pas. 


Mon pere & mes aieux, des avant le deluge, - 
Etoient dans mon ſyſteme, autant que je le juge, 
Et mes futurs enfants, tant gredins que Seigneurs, 
SGeront du meme godt, ou deſcendront dailleurs. 
Lees grands ont le brillant d'une mort qu'on public, 
Nous autres bonnes gens, nous wavons que la vie; 
Nous avons de la peine, il eſt vrai; mais enfin | 
Aujourd' hui Ton eſt. mal, on ſera mieux demain: 

En quelque etat qu'on ſoit, il n'eſt rien tel que d etre. 


DNIe 


Laiſſe la ton ſermon , & va porter ma lettre. 
5 ume err 5 
Jen ſuis faghe, Monſieur , cela ne fe peut pas. 


Cc 0 M 5 1 F. 125 
aa 10121 #-G"p "Sp * Ie | 
De vos petits propos i la fin je ſuis las; 
TS aſſez, quand je parle, à voir qu'on obeiſſe; 
: Je As 6 un valet fat montre quelque caprice, 
ais es | 
.D * MONT. 
Ayez des ſentiments! 
Voila tout ce qu'on 
Eſt-· ce pour mon pllitie (7 —_— uand j'y penſe: 
Que je demeure ici ? La elle joui ſane! 
Si mon attachement. wa 
| SIDNE I. 
15 Ceſſez de m' ennuyer, 
Et partez, ou ſinon.... 
8 On entend le bruit Gun foutts 
DUMONT. 
Voilà votre courrier. 
Henri paroit. 
SIDNEL 


. a 


| DUMON T. 
Lui, Ceſt mon Commis. 


* a 


n. 
SIDNEI, DUMONT, HENRI. 
SIDNEL 


F 150 quel eſt le mattre? 


| DUMON T. | 
Monſieur, je ſais fort bien que c'eſt à vous \ etre; 2 
Mais enfin dans la vie il eſt de certains cas. 
Battez- moi, tuez-moi, je ne partirai pas; 

Je ne puis vous quitter dans letat ou vous ètes 


. 
— — 


Fabre a trop aimer les gens; ; 
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Apres quoi parte. 


* 


Et plus vous me preſlez , plus mes craintes ſectettes. 


N 


Henri, partez pour Londre , & portez dans Vinſtant 


A Milord Hamilton ce paquet important. | 
Vous, ſortez de chez moi, faites votre mémoire, 


«OY Se 7 
FX & TORY , 
Bon, me voila dans ma gloire: 


Vous me chaſſez, tant mieux, je m'appartiens ; ainſh 
Je m'ordonne ſejour, moi, dans ce pays-ci.... : 


II n'aura pas le cœur de me quitter; il m'aime, 


Et je veux le ſauver de ce caprice extreme : | 
| Les maitres cependant ſont des gens bienheureux _ 
Que ſouvent nous ayons le ſens commun pour eux. 


SCENE PREMIERE. 
HAMILTON, DUMONT. 
! DU MONT. 


} Ous metirez, Monſieur, d'une tres-grande peine, 


Et je benis cent fois Vinſtant qui vous amene : 
Voyez mon pauvre maitre , & traitez ſon cerveau; 
Peut- etre ſaurez-vous par quel tra vers nouveau 


Lui-meme ſe condamne à cette ſolitude, 
Et Fil veut, malgre moi, s'en faire une habitude. 
II vient de vous ecrire, & fans doute ici pres 
Vous aurez en chemin rencontre ſon expres. |... 


COMEDIE. 127 
„„ EE ood i 
Non, mais jai remarque, traverſant Vavenue, 


Deux femmes dont je crois que Pune m'eſt connue; 


Mais ma chaiſe a paſſe, je nai pu es bien voir: 
 Ta-t-on dit ce que c'eſt ? Pourroit-on le ſavoir? 
10 DUMONT. e 
Je devine à peu près; au pays où nous ſommes, 


Il faut, Monſieur, qu'il foit grande diſette d' hommes; 


Des qu'on a ſu mon maitre erabli dans ces lieux, 
Ambaſſade auſſi töt, fans prelude ennuyeux. ; 
| Mais lui, comme il reſt plus qu'une froide ſtatue , 
Ila tour nettement refuſe Ventrevue ; £8 
Moi, qui ne ſuis point fait à de telles rigueurs, 
Je pretends m'en charger, ſen ferai les honneurs: 


Je les prends pour mon compte, & je ſais trop le monde. 


Si le cœur vous en dit... . 
5 re 1 
0 Voß, fais qu'on te réponde, 

Inſtruis-toi de leurs noms... Mais eſt-il averti? 
n nr. 
Oui, j'ai fait annoncer que vous eres ici; 
II promene ici pres fa reverie auſtere: 
Vous Favez vu la- bas changer de caractere, 


De ſes meilleurs amis eviter Ventrerien ; 
Tout fuir juſqu'aux plaiſirs: tout cela n'etoit rien. 
; . HAMILTON. „ 
Mais que peut-il avoir? Quelle ſeroit la cauſe... 
3 DU MON T. . 
II ſeroit trop heureux sil avoit quelque choſe; 

Mais ma foi je le crois afflige ſans objet. 

„„ HAM I IL TON. 

De ce voyage au moins dit - il quelque ſujet? 
RE 8 

Bon! Parle- t- il encor ? Se taire eſt ſa folie; 

Ce qu'il vient d ordonner ſur le champ il Poublie, 

II m'avoit chafle, moi, malgre notre amitie, 

Et j enrageois rres-fort d'etre congedie , 
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Je vais vous avouer avec cette franchiſ- 


s 31IDN EI, e 
Quelques moments apres je ſers a fordinaire, 
II dine fans me dire un mot de notre affaire, 
| Voila ce qui m'afflige, & non fans fondement: 


Je Taimerois bien mieux brutal, extravagant, 
Je lui croirois la fievre ; & puiſqu'il faut je dire, 


Je voudrois pour ſon bien qu'il n'ef\t qu'un bon delice, 


On fauroit le remede en connoiſſant le mal; 
Mais par un incident & bizarre & fatal, 
Grave dans ſes revers , tranquille en ſa manie, 


II eft fou de ſang froid, fou par philoſophie , 
Indifferent a tout comme sil etoit mort. 5 


II n'auroit autrefois regu qu'avec tranſport 


Un Regiment; eh bien, il en a la nouvelle, 
Sans qu'au moindre plaiſir ce titre le rappelle. 
Il avon, m'a-t-on dit, certain pere autrefois  _ 

Qui cachant comme lui ſous un maintien ſournois 

Sa triſteſſe, ou plutöt ſa demence profonde, 


Ici meme un beau jour s eſcamota du monde: 


Ceſt un tic de famille, & jen ſuis penetre; _ 
Enfin fans vous, Monſieur, c'eſt un homme enterré. 


Voyez, interrogez; il vous croit, il vous aime, 


Je vous laiſſeraĩ ſeuls.... Mais le voici lui-meme. 


r 
S IDNEI, HAMILTON, 
H A M it o M. 


J »Ai voulu le premier vous faire compliment, 


Ami, C'etoit trop peu qu'ecrire ſimplement, 
Et je viens vous marquer dans Vardeur la plus vive, 


Combien je ſuis heureux du bien qui vous arrive. 


Mais je ſuis fort ſurpris de vous voir en ce jour 
Vn air ſi peu ſenſible aux graces de la Cour. 
5 | . ; 


„ 123 
Que PYamitie ſincere entre nous autoriſe, io es 
"oy jaurois mieux aims, je vous le dis ſans fard 


Ne vous avoir ici que quelques jours plus tard. 
Dans ce meme moment on vous porte ma lettre 
Sur un point important qui ne peut ſe remettre; 

Et fi vous entriez dans mes vrais interets.... 
Je vous laifſerois ſeul dans vos triſtes forets? _ 
Je ne vous congois pas; cet emploi qu'on vous 
10 7 | 

15 donne, 3 . 
Pour en remercier, vous demande en perſonne. 
Quoi | reſtez vous ici) . 
N . S IDN EI. 


Que, dégonté du monde, ennuye du fracas, 
Fatigue de la Cour, excede de la ville, 
Je ne puis etre bien que dans ce libre aſyle. 
2 „ WAMILTON. - 
Mais enfin, au moment on vous etes place , 
Te projet de retraite aura Lair peu ſenſe , Fs 
Et ſur quelques motifs que votre goũt ſe fonde, 
Vous allez vous donner un travers dans le monde; 
II ne lui faut jamais donner legerement 
Ces ſpectacles d humeur, qu'on ſoutient rarement. 
On le quitte, on $ennuie, on ſouffre, on diſſi- 
r | as 
On revient à la fin, on revient ridicule : 
Un mecontent dailleurs eſt bientdr oublie ; 


Tout meurt, faveur, fortune, & juſqu'a Vamitig 


Son hiſtoire eſt finie , il sexile, on sen paſſe, 
Et lorſqu'il reparoit , d'autres ont pris la place: 
Ne peut-on autrement echapper au cahos? 
Pour s'eloigner du bruit , pour trouver le repos, | 
Faut-1l fuir tout commerce & s' enterrer d'avance ? 


Lhomme ſenſe, qu'au monde attache fa naiſſance, 


Sans quitter ſes devoirs , ſans changer de ſéjour, 
Peut vivre ſolitaire au milieu de la * 5 
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Je ne vous cache pas 
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Ou Fardeur 


2 | 8 IDN EI, 

affranchir ſans éclat, ne voir que ce qu'on aime ,, 
Ne renoncer a rien; voila le ſeul ſyſteme. 

Mais parlez-moi plus vrai: d où vous vient ce deſſein r 

Quel chagrin avez- vous? ” 

"TT BRHEYE | | 

Moi je mai nul chagrin 2 


1 11 %% 
| _ C'eſt donc miſanthropies 


£ Prevenes , croyez-moi, cette ſombre manie; 
Quels que ſoient les humains , il faut vivre avec euxe 
Un homme difficile eft toujours malhevreux; 
II faut ſavoir nous faire au pays où nous ſommes, 

% Au ſiecle ou nous vivons. 


8 IDN E 1. 7 | 
160 Je ne hais point les bommes; 83 
Ami je ne ſuis point de ces eſprits outtes, 
De leurs contemporains ennemis déclares, 


Qui, ne trouvant ni vrai, ni raiſon, ni droiture, 


Meurent en médiſant de toute la nature. 
Les hommes ne f.nt point dignes de ce mepris : * 
II en eſt de pervers; mais dans tous les pays 

5 m inſtruire a conduit ma jeunefſe _ 
Jai connu des vertus, ſai trouve la ſageſſe; 
Pai trouve des raiſons daimer Phumamte, 
De reſpectcr les nœuds de la fociete, 


Et wai jamais connu ces plaiſirs deteſtables 


D'offenſer, dafflip er, de hair mes ſemblables. 
| H A M . 


= 


5 pourquoi donc A les fuir ètes- vous obſtine ? 


S IDN EI. 


Qul aur e- vous fait vous-meme ? Aux ennuis con- 


:-.qamne,. 
Accable du fardean d'une rriſteſſe extreme , 5 
Reduit au ſort affreux d'erre à charge a moi- meme, 
Jepargne aux yeux d autrui Fobjer faſtidieux 
Dhomme ennuyé par- tout, & par- tout ennu genf. 


* 


oh Co MEDI R. tt 
Oeſt un état qu'en vain vous voudriez combattre: 
Inſenſible aux plaiſirs dont jerois idolatre, _ 
Je ne les connois plus, je ne trouve aujourd'hui 
Dans ces memes plaiſirs que le vuide & l'ennui. 
Cette uniformite des ſcenes de la vie 
Ne peut plus reveiller mon ame appeſantie; 
Cs cercle d'embarras, d'intrigues, de projets, 
Ne doit nous ramener que les memes objets; 
Et par Vexperience inſtruit a les connoitre , 
Je reſte ſans deſirs ſur tout ce qui doit ètre. 
Dans le brillant fracas ou j'ai long-temps vecu , 
| Fai tout vn, tout goſite, tour revu, tout connu; 
Jai rempli pour ma part ce theatre frivole. 
Si chacunn'y reſtoit que le temps de ſon role, 
Tout ſeroit à fa place, & Ton ne verroit pas 
Tant de gens eternels dont le public eſt las. 
Le monde uſe pour moi, n'a plus rien qui me tou- 
8 5 | 
Et C'eſt pour lui ſauver un reveur fi farouche, 
Qu'erranger deſormais a Ja ſociete, : 


Je viens de mes deſerts chercher Tobſcurite. 
1 HAMILTON © 
Quelle fauſſe raiſon , cher ami, vous egare | 
Juſqu'a croire deftendre un projet fi bizarre? 
Si vous avez goiite tous les biens des humains , 
Si vous les connoiflez, le choix eſt dans vos mains, 
Bornez-vous aux plus vrais , & laifſez les chimeres 
Dont le repentir ſuit les lueurs paſſageres. 
Quel fut votre bonheur! A preſent tans deſirs 
Vous avez, dites. vous, conn tous les plaiſirs: 
Eh _ nen eſt-il point au deſſus de Vivretſe _ 
Ou le monde a p'onge notre aveugle jeuneſſe? 
Ce tourbillon brillant de folles pallions, 5 
Cette ſcene d'erreurs, d'excès, d'illuſions, 
Du bonheur des mortels bornent-ils donc la ſphere? 
La raiſon anos vœux ouvre une autre carriere ; 
_ Croyez-moi , cher ami, nous navons gp vecu; 
FEES 6 


» 
r . N Nl — l 
* Tar = N * EIS r So * r Fr 
— 8 "us 


K * 

r 

r 
dts eas Wa S „ 5p 9 ts ge BR" m C FR, 7 0 WHY 
— lit . eee e r ee r * — = 

in * 9 — — a N # P 
5 . * 1 * o oh - 
— ” b. 2 . A " A 


nm — 


4 
* 0 
9 
2 
A 
7 
5 
8 


2 
1 
{| 
7 


1 
x 
4 
4 
Ws 
1 
= 
f 
5 * 
'F 


— — Ea e——_— ” 


4 Ä—— . 


— — — 


132 VV 
Employer ſes talents, ſon temps & ſa vertu, 
Servir au bien public, illuſtrer ſa patrie, 


Penſer enfin, Ceſt- la que commence la vie. 
Voila les vrais plaiſirs dignes de tous nos vœux, 

* A ; : ; 
La volupte par qui Thonnete homme eſt heureux: 


Notre ame pour ces biens eſt toute neuve encore. 

Vous ne m'ecoutez pas! quel chagrin vous devore? 
„ hi  Þ © © 

Je connois la raiſon , votre voix me Vapprend ; 
Mais que peut-e!le enfin contre le ſentiment ? 


— 


Marchez dans la carriere ou j aurois du vous ſuivre, 
Pour moi je perds deja Veſperance de vivre; - 


En vain a mes regards vous offrez le tableau 
D'une nouvelle vic & d'un bonheur nouveau : 
Tout vrai bonheur depend de notre facon detre, 
Mon etat delormais ell de n' en plus connoitre. 


Privè de ſentiment & mort à tout plaiſir, 


Mon cœur ancanti n'eſt plus fait pour jouir. 
| HAMILT ON. SET, 


_ Connoiſlez votre erreur ; cet état mepriſable, 


Ce reant deshonore une ame raiſonnable. 

Quand il vous faudroit fuir le monde & Tembarras, 
L'homme qui fait penſer ne fe ſuffit il pas? | 
Dans cet ennui de tout, dans ce degoſit extreme , 


Ne vous reſte-t-il point a jouir de vous- meme? , 
Pour vivre avec douceur, cher ami, croyez- mor; 


Le grand art eſt d apprendre a bien vivre avec ſol , 
Heureux de ſe trouver, & digne de ſe plaire. 
Je ne conſeille point une retraite entiere, 
Partagez votre gofit & votre liberte 

Entre la ſolitude & la ſociete : 885 


Des jours paſſès ici dans une paix profonde 
Vous feront ſouhaiter le commerce du monde: 


L'abſence, le beſoin vous rendront des deéſirs, 
II faut un intervalle, un repos aux plailirs; _ 
Leur nombre accable enfin, le ſentiment s epuiſe, 


Et Von doit sen priver pour qu'il ſe reproduiſe. 


© 


. eon 1327 
Vous en Etes exemple, & tout votre malheur 
N'eſt que la laſſitude & Vabus du bonheur: 

Ne me redites pas que vous n'etes point maitre _ 
De ces noirs ſentiments : on eſt ce qu'on veut Etrez 
Souverain de fon cœur, Phomme fait ſon état, 
Ec rien ſans ſon aveu ne leleve ou Tabat. 
Mais enfin, parlez-moi ſans fard, ſans defiances-, 
Quvuelque derangement, cauſe par vos depenſes, _ 
N'eſt- il point le ſujet de ces ſecrets degoiirts ? 

Je puis tout reparer , ma fortune eſt a vous. 

: 8 85 SIDNE I. Y 

Je ſens, comme je dois, ces procedes ſinceres: 
Mais nul defordre, ami, n'a trouble mes affaires. 
Vous verrez quelque jour que du cote du bien | 

Vetois fort en repos, que je ne devois rien. 
( Ta 
Ami, vous m'affligez, votre état minquiete , 

Ce ſiniſtre diſcours.... EL 
3 nr 
3 8 Pente tre la retraite 
Saura me delivrer de tous ces ſentiments ; | 
II faut, pour m'y fixer, quelques arrangements: 
Ma lettre vous inſtruit, ſuivez mon eſperance , 
Tout mon repos depend de votre diligence. 

Au reſte, en attendant que j 
De ce nouveau bienfait remercier la Cour, 
Vous my juſtifierez : d'une pareille abſence 
Ma mauvaiſe ſante ſauvera Vindecence. 
Après ces ſoins remplis, je vous attends ici; 
Partez, fi vous aimez un malheureux ami. 


Ba — 


"SCENE HY 
HAMILTON. 


C E ton myſterieux, cette Etrange conduite , 
Ne maſlurent que trop du tranſport qui Vagite: 


aille au premier jour 
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II cache fuͤrement quelque deſſein cruel, 


Et fa tranquillitè n'a point l'air naturel.... 


SCENE IV. 
HAMILTON, HENRI. 
PER . 


; O N nba dit votre nom à la poſte prochaine, 


Monſieur, d'aller plus loin je n'ons pas pris la peine: 
Notre maitre vers vous nous envoyoit d' ici; 
Mais puiſque vous voila , voici la lettre auſſi. 

4 3 HAMILTON. 1 


Donne; cela ſuffi : tu peux aller lui dire 
Qu'elle eſt entre mes mains. 5 


3 C E N E V. 
HAMILTON. 


. Q U'a-t-il donc pu m'&crire? 
A. 1 aj 


v Recevez, cher ami, mes Eternels adieux ; 


v Vous ſavez a quel point jadorai Roſalie , 
v Er que jofai trahir un amour vertueux; 


v Tignore ſon deſtin. Si la rigueur des Cieux 
v Permet qu'on la retrouve & conſerve fa vie, 
» Je lui donne mes biens par écrit que voici, 


» Et remets ſon bonheur aux ſoins de mon ami. 


v Daignez tout conſerver, ſi fa mort eſt certaine; 
» Epargnez ſur mon ſort des regrets ſuperflus, 


„ Perois laſſè de vivre, & je briſe ma chaine; 
Quand vous licez ceci, je nexiſterai plus. 
„% þ SIDNBEZT. 


Con 7 DIFYE 35 
Qua deplorable excts & quelle frenefie!? © 
And le retrouver, Ia ene ſa furie. 


SCENE VI. 


SI D N EI, entrant dun air tgart, HA MIL T ON. 
HAMILTON, apres Favoir embraſſe en ſi lence. 


| R. Eprenez ce e depot qui me glace effroi; 
Vous me trompies, eee! 
12 11 lui rend fa lettre. 
( 8 1 
Que voulez- vous de moi? 2 
Puiſque vous favez tout, plaignez un miſerable; 
Ma funeſte exiſtence eſt un poids qui m'accable : 2 
Je vous ai deguiſe ma triſte extremite; _ 
8 n'eſt point ſeule ment inſenſibilite , 
2 8 de Vunivers a qui le fort me lie, _ 
ennui de moi mème & haine de ma vie; = 
q 


50 les ai combattus, mais inutilement ; 
Ce degetir deſormais eſt mon ſeul ſentiment z = 
Cette haine attachèe aux reſtes de mon erre = 
A pris un aſcendant dont je ne ſuis plus waitre. = 
Mon caur, mes ſens fletris, ma funeſte raiſon, mn 
Tout me dit d'abreger le remps de ma priſon. = 
Faut il donc fans honneur attendre la vieilleſſe, a 
| Trainant pour tout deſtin les regrets , la foibleſſe 5 1 
Pour objet eter" ef Taffreuſe verite , . 
Et pour tout ſentiment Fennut avoir ere ? —_— 
Ceſt au ſtupile, au liche a plier ſous la peine, AT 
A ramper, à vieillir ſous le poids de fa chaine: 1 
Mais, vous en conviendrez, quand on fait teflechir, 
Malbeureux ſans remede , on doit ſavoir finir. 
H A M I LTO. 725 
Dans quel coupable oubli vous plonge ce delire? 
Que la raiſon ſur vous reprenne ſon empire; ; 
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 $IDNEr, 
Un frein ſac 


re Forge a votre eruauté: 


Vous vous devez d'ailleurs à la fociete; 


Vous n'eres point a vous, le temps, les biens, la vie; 


Rien ne nous appartient , tout eſt à la patrie : | 
Les jours de Vhonnete homme, au conſeil, au combat , 
Sont le vrai patrimoine & le bien de! Etat. 


Vene remplir le rang où vous devez paroitre, 
Votre eſprit occupe va prendre un nouvel etre ; 


Tout renaitra pour vous... Mais hélas! je vous voi 


 Plonge dans un repos qui me remplit d'effroi. 
Quoi ! ſans apprehender I'horreur de ce paſſage, 
Vous ſuivrez de ſang froid dans leur fatal coufage 


e S IDN EI. 


Ce courage weſt rien, 


Te ſuis mal où je ſuis, & je veux etre bien: 
Voila tout. Je rai point Veſpoir d' etre celebre , 
Ni Vardeur d'obtenir quelque Eloge funebre, 


Et j ignore pourquoi Von vante en certains lieux 


Un 2 tout ſimple à qui veut etre mieux. 
| 


D'ailleurs, que ſuis- je au monde? Une foiblg partie 


Peut bien, ſans nuite au tout, en Etre deſunie ; 


A la ſociete je ne fais aucun tort, 


Tout ira comme avant ma naiſſance & ma mort; 


Peu de gens, ſclon moi, ſont aſſez d importance 
Pour que cet univers remarque leur abſence. 
| | HAMILTON. 


Continuez, cruel: calme dans vos fureurs, 
Faitet vous des raiſons de vos propres erreurs; 
Mais Tamitie du moins meſt- elle point capable 


De vous rendre la vie encore delirable ? 
FFF 115 
Dans Verat ou je ſuis, on peſe a Vamitie, 


Je ne puis defirer que den etre oublié. 


55 HAM II TON. of} 
Vous m'offenſez, Sidnei, quand votre ame incertaing 
Peut douter de mon zele a partager ſa peine, 


COMEDIE. 11 


Mais cette Roſalie adorte autrefois , 


Sur ce jour qui vous luit n'a-t-elle point des droits? 


Sont-ce là les conſeils que amour vous inſpire ? 


Que ne la cherchez-vous? fans doute elle reſpire, 


Sans doute vous pourrez la revoir quelque jour. 
„ | JV 

Ah l ne me parlez point d'un malheuceux amour ! 
Je Vai trop outrage; mepriſable , infidele, 
Quand je la reverrois, ſais-je encor digne delle? 
Et les derniers ſoupirs d'un coeur aneanti 

Sont-ils fairs pour Yamour qu'autrefois j'ai ſenti ? 


Temoin de mes erreurs , vous navez pu comprendre 


Comment ſabandonnai Vamante la plus tendre : 
Le favois-je moi-meEme ? egare , vicieu ng, 
lie ne meritois pas ce bonheur vertueux , 


Ce cœur fait pour Thonneur comme pour la ten- 


| _ drefle, EY 
Que j aurois reſpectè juſques dans fa foibleſſe: 
Lui promettant ma main, j avois fixe ſon cœur, 
Je la trompois. Enfin laſſé de fa rigueur , | 
Lafle de fa vertu, jabandonnai ſes chirmes, 
 Faffligcai Vamour meme ; indigne de ſes larmes , 
Je promenai par-tout mes aveugles defirs, 
J'aimai fans eſtimer, triſte au ſein des plaiſirs. 
Errant loin de nos bords, j; oubliai Roſalie ; 
Elle avoit diſparu pleurant ma perfidie. 
Helas ! peut-etre , ami, jaurai cauſe ſa mort! 
Depuis que je ſuis las du monde & de mon ſort , 
Au moment de finir ma vie & mon ſupplice, 
Jai voulu reparer ma honteuſe injaſtice ; 
Pour lui donner mes biens, comme vous ſavez tout, 
Je Vai cherchee a Londre, aux environs, par-tout; 
Mais depuis plus d'un mois les recherches ſont 
| | vaines, EE | 
WAMNTATOW.. 
Du ſoin de la trouver fiez-vous a mes peines. 
5 S IDN EI. | | 
Non, quand je le pourrois , je ne la verrois plus: 
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Non, j je vous ſuis. 


3 ů— —ů ů —ð OE EI ICED 


T1. "3 
es ſentiments troubles „tous mes ſens confondus , 
Tout me ſepare d'elle, & mon ame — 1 


De ma fin ſeule, ami, conſerve la pen 


Te ne voulois ſavoir ſa retraite & ſon ſort | 
Que pourla rendreheureuſe, au moins après ma mort, 
Et ne pretendois pas a reporter pres delle 


Vn ceœur deja frappe de Vatteinte mortelle. 


HAMILTON. 


Elle oubliera vos torts en voyant vos regrets ; 
Lamour 3 tout: laiflez d'affreux projets , , 
Differez- 


Votre ame fut toujours faite pour la ſageſſe ; 


s du moins, raſſurez ma tendreſſe, 


Vous entendrez ſa voix, vous vaincrez vos degodts, 
Je ne veux que du temps, me le een 1. 


_ cher Sidnei , parlez. 


SIDNET. | 
Pai honte de moi-meme. 


| Laifſez un malheureux qui vous craint & vous aime. 


Dumont pafoit. 
Tai beſoin etre ſeul.... Je vous promets, ami, 


De revenir dans peu vous retrouver ici. 


nnen 


S CE N E VII 
"HAMILTON, DUMONT. 


DV M O N T arrttant Hamilton qui ; fore. 


M Onſieur , un mot de conſtquence. 

HAM 1 L T O = 

Hite-toi , je crains tout. 
DUMON 1. | 

Quoi! ſon extraya hence. | 


— 


= 


— 


MIL TON. 
In veur ſe perdre: il faut obſerver r tous ſes pas, 
Le ſauver de lui-meme. 
| DUMONT. 
Oh je ne le crains pas: 
Pai pris fes piſtolers, ſon arſenal eſt vuide, 
Et j ai ſu memparer de tout meuble homicide, 
| Conlignez-moi fa vie en toute ſüreté: 
Sil vous voit à le ſuivre un ſoin trop affect, 
Ir emen bien... 
HAMILTON. 


| Vos fi je puis entrer. 
 DUMONT r revenant ſar for pas. 
pu vas. gr" 'inconnue....z 
| Mais ce goũt de mourir, Monſieur, il faut ma foi 
* cela ſoit dans Pair, & j je tremble pour moi: 
e travers tient auſſi Pune des pelerines ; 
T ignore le ſujet de ſes vapeurs chagrines , 
Vous .allez le ſavoir, ma courſe a reuſſi, 
Mon maitre eſt reforme , C'eſt vous qu 'on veut ici, 
Elle dit vous connoitre, "elle eſt ma foi jolie, 
Cela rappelleroit le defunt à la vie: _ 
Des facons, des propos, des yeux a ſentiments; | 
Un certain jargon tendre imite des romans , | 
Tout cela... vous verrez: on vient, je crois.... C'eſt elle, 
Je cours dans mon donjon me mettre en ſentinelle. 


SCENE VI1L 
ROSALIE, HAMILTON. 
HAMILTON. 


ve voĩs. je, Rofalie ! Ah quel moment heureux! 8: 


Que je benis le fort * vous rend? a nos vœux! 


co ME DIE. * 
by 139 


Va donc, ne le perds point dey vue, * 
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Ces tranſports ſont-ils faits pour une infortunte , 
Prete à voir terminer ſa triſte deſtinee ? 


Toſe à peine élever mes regards juſqu'a vous: 5 
| — 4 — edemarche!Ah!dans des temps pius dous 
T'etois bien ſire , helas ! d' obtenir votre eſtime ; _ 


Mais de tout au 'walheur on fait toujours un crime. 
| Vous me condamnez. 


HAMILTON. 


Non ; vivez, cet heurevx jour 
Neſt point fait pour les pleurs, g il elt fait pour Vamour, 
RN OS AI I E. | 


5 Que dites-vous? © Ciel ! ma ſurpriſe m accable..., 


eee 


; Sidnei dans les remords...... 


ROSAL R EE 
4-71 2. (oh ſonge favorable * 
Th maimeroit encore ! | 


F 
| IL eſt digne de vous: 


Vous finirez ſes maux, il ſera votre an. 


R OS ALI E. 
Laifſez-moi reſpirer, vous me rendez la vis; 


Quel heureux changement dans mon ame ravie ! 
Tous mes jours reſſembloient au moment de la mort; 35 
| Mais ne flattez-vous point un credule tranſport? 


HAMILTON. 


Non, croyez votre cœur, vous Etes adoree ; 


Mais par quel heureux ſort en ces lieux retiree... 
RN OS AL I E. 
Je nai point a rougir aux yeux de Vamirie ; 


Vous connoiſſez mon cœur, il eſt juſtifiè: 


Qui, je Vaimois encor, meme ſans efperance , 
C'eſt un bien que na pu m'dter ſon inconſtance ; : 


Et fi, malgre Vexces de mon accablement, 


Jai vecu juſquiici , Ceſt par ce ſentiment. -— - - 
Victime du malhear quand Sidnei m Cut rrabie , 13 


a: a EP 1 1 
1 GG Of 7 
Privee au mme - temps d'une mere cherie, | 
Je vins cacher mes pleurs, & fixer mon deſtin 
Aupreès d'une parente en ce chateau voilin; 
Mais loin de voir calmer ma vive inquietude , 
Je retrouvai amour dans cette ſolitude : 
Voiſine de ces lieux ſoumis à mon amant, 
y venois, malgre moi, rever inceſſamment. 
Tout m'y parloit de lui, tout woffroit ſon image, 
Javois tout l' Univers dans ce ſejour ſauvage; 
Mille fois j'ai voulu fuir dans d'autres delerts K 
Mais un charme ſecret m'attachoit à mes fers. 
Apreès quatre ans entiers d'une vie inconnue, 
Quel trouble me ſaiſit, quand j appris fa venue! 
Pour la derniere fois je voulois lui parler, 
Des adieux de amour je venois Vaccabler;_ 
Je ſuccombois ſans doute à ma douleur mortelle, 
Si je ne euſſe vu que toujours infidele. | 
Mais pourquoi retarder le bonheur de nous voir ? 
Venez , guidez mes pas, & comblez mon eſpoir, 
1 HAM I IL TON. PE 
Commandez un moment à votre impatience, 
Je concois pour vos vœux la plus ſire eſperance;_ 
Mais il me faut d'abord diſpoſer votre amant 
Au charme ineſpere de cet heureux moment, 
Tl eft dans la douleur, epare, foliraire..., 
Je vous eclaircirai ce funeſte myſtere, 
Qu'il vous ſuffiſe ici de ſavoir qu'en ce jour, 
Fidele, heureux par vous, il vivra par Pamour. 
Je differe a regret Vinſtant de votre joie; 
Mais enfin, avant vous, il faut que je le voie. 
BL ES = = ( 
Tous ces retardements me penetrent d'effroi...... 
Vous me trompez; Sidnei ne penſoit plus a moi, 
RE noon Tj EW SLY © e 
Je ne vous trompe pas; ſi je pouvois vous dire 
Ce qu'il faiſoit pour vous... Mais non, je me retire; 
Je vais hater J'inſtant que nous deſirons tous. 


SCENE PREMIERE. _ 


8” 


Du deftin de mes jours je me remets à vous; 


Songez que ces delais, dont mon ame eſt faiſie 


Sont autant de moments retranches de ma vie. 


— — ey = 
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W 


: Cx eſt donc fait enſin, tout eſt fini pour moi, 
Ce breuvage fatal, que Jai pris ſans effroĩ, 5 
Enchainant tous mes ſens dans une mort tranquille, 


Va du dernier ſommeil aſſoupir cette argile. . 


Nul regret , nul remords ne trouble ma reiſon; 


_ Leeſclave eſt- il coupable en briſant ſa priſon? 


Le Juge qui m'attend dans cette nuit obſcure , 


Eft le pere & Tami de toute la nature; 
_ Rempli de fa bonte, mon eſprit immortel 
Va tomber, ſans fremir , dans ſon ſein paternel. 


e 
SIDNE I ,H AMI LT ON. 
N A NM I IL 1 oO N. 


' Uaux peines d'un ami vous etes peu ſenſible! 


Pourquoi donc, cher Sidnei, vous rendre inacceſſible! 
Depuis une heure entiere en vain je veux vous voir, 
Et diſſiper Vhorreur d'un cruel deſeſpoir ; 


* 
Je mai pu penetrer dans votre ſolitude; 


* 


COG MEDI. 
Fafin vous m'arrachez à mon inquietude , | 
Et la raiſon ſur vous va reprendre ſes droits, 

DE Ez 4 + + SE GR 
Embraſſons- nous, ami, pour la derniere fois. 
„ FE ST > > Ra 
Quel langage accablant ! Dans cette letharzie , 

Quoi ! je retrouve encor votre ame enſevelie. 
| IL STD N EL 

De mes derniers déſirs, de ma vive douleur 
Jai depoſe Veſpoir au fond de votre coeur; 
Que mon attente un jour par vos ſoins ſoit remplie.... 

Si la mort a frappe la triſte Roſalie..... 

HAMILTON. 

Non, elle vit pour vous; repondez par pitie , 
Repondez i Veſpoir , aux vœux de Vamirie ; 
Parlez : fi Roſalie à votre amour rendue, _ 
Dans ces lieux aujourd'hui $s'offroit à votre vue, 
Telle encor qu'elle ervit dans ces heureux moments 
Ou vous renouvelliez les plus tendres ſerments; 
Senſible à vos remords, oubliant votre offenſe, 
Fidelle a ſon amour, malgre votre inconſtance ; 
Enfin avec ces traits, cette ingenuite, 

Cet air intereflant qui pare la beauté, 
Pourriez-vous reliſter a amour de la vie, 
Au charme de revoir une amante attendrie, 
De faire ſon bonheur, de reparer vos toris, 
De partager ſes vœux, fa vie & ſes tranſports. 

N 61 DN . 

Je rendrois grace au Ciel de avoir confervee ; 
Vous ſavez mes projets, ſi je l'euſſe trouvèee: 
Je recommanderois ſon bonheur a vos ſoins; 
Mais dans ce meme jour je ne mourrois pas moins. 
nn rd WES WEL TOY :::: : 
Puiſqu'en vain Vamitie vous conſeille & vous rie, 
L'amour doit commander; paroiſſez, Roſalie. 
SIDNE I. 33 
Roſalie ... Eſt ce un ſonge? En croirai- je mes yeux? 
Vous, Roſalie ! © Ciel! & dans ces triſtes lieux! 


ad 


R OSALIE, SIDNET, HAMILTON. 
pa . 


x „ . 
O Ui, C'eſt moi qui, malgre mon injure & ma peine, 
N'ai jamais pu pour vous me reſoudre à la haine: 
Ceſt moi qui viens jouir d'un repentir heureux, 
Votre cœur m'appartient, puiſqu'il eſt vertueux...... 
Mais que vois-je? Eſt-ce là effet de ma preſence? 
On me trompe , Hamilton; ce farouche ſilence... 
VVT 
Confondu des chagrins que jj ai pu vous cauſer, 
Que repondre quand tout s unit pour m'accuſer? 
Vous daignez oublier mes fureurs, mon caprice; 
Puis- je m'en pardonner la cruelle injuſtice ? | 
Du ſort, ſans murmurer, je dois ſubir les coups; 
Je ne meritois pas le bonheur d'etre à vous! 
: es - & 3 Wo 12 i FR IK 
Jai pleure vos erreurs , ſai plaint votre foibleſſe; 
Mais mon malheur jamais raltera ma tendreſſe. 
„ bw » & Wo ne DW 
Ne me regrettez grow ; Ceſt pour votre bonheur 
Qu'z d'autres paſſions le Ciel livra mon cœur: 
L'etat que m'appretoient. mes triſtes deſtinées, 
Auroit ſeme d'ennui vos plus belles journees ; 
Le deſtin vous devoit des jours pleins de douceur; 
Mon triſte caractere ef\t fait votre malheur, _ 
2 + E & ©  & qa wg 
Le pouvez-vous penſer ? Quelle injuſtice extreme ! 
Eſt- il quelque malheur, aimè de ce qu'on aime ? 
Senſible A vos chagrins, & ſans m'en accabſer, 
Je ne les aurois vus que pour vous conſoler; 
Si mes ſoins redoubles, fi ma vive tendreſſe 
. e Tags N'avoient 


COME K DI E. „5 
Neavoient pu vous guerir « une bikre triſteſſe , 
Je Taurois partagee , & fans autres defirs, 
Jaurois du monde entier oublie les plaiſirs : = 
Roſalie avec vous ne pouvoit qu'etre heureuſe. 

SID NET 

Vous ne connoifſez pas ma deftinee affreuſe ; . 
Inſenlible à la vie au milieu de mes jours, 

Il m'etoit reſerve d'en deteſter le cours, 

De voir pour Vennvi ſeul renaitre mes journees , 3 

Et de marquer moi-meme un terme a mes années. 
e ROS ALI E. | 

Que dites-vous , cruel , quelic aveugle fureur 

Vous inſpire un deſſein qui fait fremir mon cur? | 
 CalmezVerar affreux d'une amante alarmee ;- 

Vous aimeriez vos jours ſi jetois plus aimée: 
Dans le ſein desvertus, dans les nœuds les ag doux, I 
| L'image du bonheur s 'offrant encore à vous, | 
Affranchiroit vos fens d'une langueur mortel'e. 

Le veritable amour donne une ame nouvelle; 

ans doute union de deux cœuts vertueux, 

L'un pour Vautre formes, & Pun par l'autre HEUreur y. 
Eſt faite pour calmer toute aveugle ſurie, 

Pour adoucir les maux, pour embellir la wie. 

5 . 
Qu' entends-j je! je pouvois me voir encore beureux; 
Quel bandeau tout-à-coup eſt rombe de mes yeux? 
Tout etoir eclipſe , tout pour moi ſe ranime, 

Et tout dans un moment retombe dans habyme! 
Quel melange accablant de tendreſſe & d'hotreur! 
Dun cote Rofalie, & de Tautre.... O douleur! 
Malheureux! Qu' a1 je fait 7... Fuyez. 

| R OS ALI E. 


De ma ; tendreſſe 

Voila donc tout 10 prix. (4 Hamilton.) | 
1 Vous trompiez ma x foibleſſe l 

SIDNET aux genouæ de Roſat ie qui veut aut 


Non, $s'il vous a jure mon ſincere nen, 
Tome 11. — = 
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I ne vous trompoit 
Je deteſte a vos pieds le crime de ma vie; 


| Les ſentiments d'un cœur qui vous appartenoit. 
Ah ! fi par mes fureurs vous fates outragee , 
| Si je fus criminel , vous eres trop vengee: 
Lamour pour me punir attendoit ce moment. 
Que dites-vous, Sidnei ? Quel triſte egarement..., 
je ne dis que trop vrai; plaignez mon ſort funeſte; 
_ L'/amour rallume en vain ſes plus tendres tranſports, 


Oui, d'une illuſion Ec appee a ma vue, _ 
Je decouvre trop tard Veftrayante erendue. 


Egara ma raiſon & combla mon malheur! 


Laiſſons des maux paſſes l'image deplorable; 


Je vous vois tel encor que dans ces jours heureux 


Sil a peint les tranſports d'un immortel amour, 
as , ma chere Roſalie. 


Je deteſte ces jours on Verrenr enchainoit 


'R--@-6:A LI EK. — 5 
8 IDN EI. 85 


Au ſein de mon bonheur le deſeſpoir me reſte; 


Mon cœur n' appartient plus qu'a f horreur des remords. 


Quels lieux vous deroboient ! Quelle aveugle fureur 
XN Os AI. I E. 


Non , mon coeur ye ſait plus que vous fiites cou» 
pable :--* £ 
On amour & Vhouneur devoient former nos nœuds: 
Mais pourquoi me cauſer de nouvelles alarmes? 
Vous vous troublez , vos yeux ſe rempliſſent de lar» 
i I | SET | 
VVV 5 
Vaine felicite qu empoiſonne Vhorreur ! 
Oubliez un barbare indigne du bonheur 
je vous revois trop tard , ma chere Roſalie, _ 
Je vous perds à jamais, C'en eſt fait de ma vie: 
Je touche, en fremiſſant, aux bornes de mon ſort; 
Oui, cette nuit me livre au ſommeil de la mort. 
Apprenez, deplorez le plus affreux d elite; 
Vous ma viez dit trop vrai, le voile ſe déchire: 


1 combyre. 
Te ſais un furieux que Terreur a nuns 
Jue la terre Condes & que le Ciel pourſuit. 
11 donne à lire a Roſalie 101 lettre ecrite d 2 
vor ce que pour vous mon amour voulut faire 
Pans les extremires d'un malheur neceſlaire.... 
ROSAIL IE. 
Que vois-je! ayez pitiẽ de mon cœur alarms: 


f os 


on 


| S I DN E I. 

II eſt plus temps, le crime eſt confomme : 
Tout ſecours eſt ſans fruit, toutes plaintes ſont vaines w 
Un poiſon invincible a paſſe dans mes veines s. 
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Malheureox 1 0 
; R O SAL 1 M. 
85 : Il faut — ſes j jours; 5 
| Peut-etre en ce malheur il eſt quelque ſecours. 
8 HAMILTON. 
Te me charge de tout; comptez ſur moi : + Ar, 
Ne Vabandounez pas. ( J fort. ) # 
SIDN E I. 
Eſperance frivole! 


fas 


Pour ne me 
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$CENE IV. 
$IDNEI, ROSALIE,' 
| ASLALEEES 


E Toit-cedonc ainſi „cruel, que vous m'aimiez? 
| #410 NEL, FE 


' Moi, fi je vous aimois ! Ah! ſi vous en doutiez, 


Ce ſoupcon me rendroit la mort plus douloureuſe ; 


Voyant que ma recherche etoit infructueuſe, _ 
| Fai mepriſe des jours qui n'etoient plus pour vous. 


A la mort condamne , j'ai devance ſes coups; 
Jaurois vu naitre, au ſein des ennuis & des larmes, 
Un nouvel univers embelli par vos charmes , 
La verite trop tard a leve le bandeau, 
ſaiſſer voir que l'horreur du tombeau, 
Soumis à mon auteur, je devois ſur moi-meme 
Attendre , en Vadorant , fa volonte ſupreme ; 
Puiſqu'il vous conſervoit, il vouloit mon bonheur: 
Yai bleſſé fa puiſſance, il en punit mon caur, 


e Y: 


* 


HAMILTON, sio RET, ROSALIE, DUMONT. 


H A MI IL TON d Dumont. 


ve ne m'obeis-tu ? | 


SIDNE TI. 5 et 
Non, ma mort eſt trop ſire, 


„ | 
ettez? J'entreprends cette cure... 
_ | SID EK ; 
 Chaſſez cet inſenſs. 1 $- OS 


: 


DV NOS: 4.90 5. 
SO, 5 Vous eres fort heureux 
Que, loin d'extravaguer, jetois ſage pour deux; 
Je vous gardois a vue, & dune niche obſcure 
Javois vu des apprets de fort mauvais augure; 
Diſtrait, ne voyant rien, en vous-meme-enfonce, 
Dans votre cabinet vous eres repaſle ; £ 
Par Valcove & fans bruit durant cet intervalle , 
Je ſuis venu changer cette liqueur fatale, 
Et je ne vous ticns pas plus trepaſſe que moi. 
. „ 
Je renais. e = 
85 WM AMILTOW 
O bonheur! 
n 3 

. 27-90 A peine je le crois.... 
Rofalie...., Hamilton... & toi dont Vheureux zele 
Me ſauve des exces d'une erreur criminelle , 
Comment puis-je payer..... io 
n 
FE „ Vivez, je ſuis payé; 
Les gens de mon pays font tout par amitié; 
IIs n'enviſagent point d autre reconnoiſſance: 

Le plaiſir de bien faire eſt notre rẽcompenſe. 
„„ os 8 IDN EI. | 
O vous, dont la vertu, les graces, la candeur , 
Vont fixer ſur mes jours les plaiſirs & Vhonneur, 
Vous, par qui je recois une plus belle vie, 
Oubliez mes fureurs , ma chere Roſalie ; _ 
Ne voyez que Vamour qui vient me ranimer, 

Le jour ne ſeroit rien ſans le bonheur d'aimer: 


— 


|  Partagez mes deſtins , je vous dois tout mon tre; 


Celt pour vous adorer que je viens de renaitre. 


® 


wo. SIDNE1, COMEDIE: 
aft DU MONT. 

Ne fayois-je pas bien qu on en tevenoit · a? 

Ennui, haine de foi , chanſons que tout eela; 

Malgre tout le jargon de la philoſophie, 

- Malgre tous les chagrins, ma foi, vive la vie. 
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ACTEURS. 


CLEON, „Meéchant. 
GERONT E, frere de Floriſe. 
FL O RISE, mere de Chloe. 


| citof / 11 


ARISTE, ami de Geronte, | 
VALERE, amant de Chloé. 
LISETTE, ſuivante. 


LE FR ONT LN ee de Cleon. 
3 UN LAQUAIS, 


La Scene eft d la campagne , dans un : chateau 
de Geronte, 


BSW: 
* 
Lee 


LE MECHANT, 
COE DIE. 


ACTE PREMIER. 
SCENE PREMIERE: , 


LISETTE, FRONTIN. 


F R ONT I V. 


| om: E voila de iis heure, & rovjours plas | 


jolie! 
L 1 5 R 1 1 R. 
[ Je nen ſuis pas plus gaie. 


FRONT I N. 


Eh! pourguet; Je te FRG * 


11 0TT 2 
Oh! pour bien des raiſons. 
FR ON T I N. 
Es- tu folle 7 comment; 5 
On prepare une noce, une fere...., 5 
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HAN x, 
T T E. | 


LI 


Oui, vraiment, 


9 


Crois cela: mais pour moi pen ſuis bien convaincue, 
Nos affaires vont mal & Ja noce eſt rompue. 


„ 

Pourquoi dong 8 
: BY * » T 4 & - 8 | 5 
Oh ! pourquoi? Dans toute la maiſon 


8 regne un air d'aigreur & de diviſion 


Qui ne le dit que trop. Au lieu de cette aiſance 


Qu'etablifloit ici Ventiere confiance, 
On ſe boude, on svite, on baille, on parle bas, 


Et je crains que demain on ne ſe parle pas. 


Va, la noce eſt bien loin, & j en ſais trop la cauſe: a 


Ton maitce ſourdement. 


%)) LS CE. 
5 Lui? bien loin qu'il s' oppoſe 
Au choix qui doit unir n * 
Je puis te proteſter qu'il Va fort appuye; 


Et qu au bon- homme d' oncle il repere ſans ceſſe 
Que cC'eſt le ſeul parti qui convienne à fa niece. 


„ 8 
Lil s' en mele, tant pis; car sil fait quelque bien, 


Ceſt que, pour faire mal, H lui ſert de moyen. 
Je ſais ce que je ſais; & je ne puis comprendre 


Que, connoiflant Cléon, tu veuilles le defendre. 
Droit, franc, comme tu Ves , comment eſtimes tu 


Vn fourbe, un homme faux , deshonore, pores f 
Qui nuit à tout le monde, & croit tout 


egitime ? 
C 
Oh ! quand on eſt frippon, je rabas de Veſtime, 
Mais autant qu'on peut voir, & que je m'y connois, 


Mon maitreeſt honnẽte homme, a quelque choſepres. 
1 x ; 


La premiere vertu qu'en lui je conſidere, 


 Ceſt qu'il eſt liberal ; excellent catactere! 


Un maitre avec cela n'a jamais de defaut, 
Et de ſa probitè c'eſt tout ce qu'il me faut; 


COMEDIE. „ 
f n me donne beaucoup, outre de fort bons gages. 
1 r 
Ci faut, puiſqu'il te fair de fi grands avantages, 
Que de ton ſavoir- faire il ait ſouvent beſoin. | 
Mais tiens, parle-moi vrai, nous ſommes ſans temoin; 
Cette chanſon qui fit une : fi belle hiſtoire..... 
| FRONT I N. 
je ne me pique pas d'avoir de la mEmoire. 
Les rapports font toujours plus de mal que de bien; 
Et de tout le paſſe je ne ſais jamais rien. 
t r TR. 
Cette methode eſt bonne „& jen veux baue uſage . 
| Adieu, monſieur Frontin. ; 
| "FAOATLNH | 5 
| . donc ce langage ? 
Mais, Likgre , un momefit. | 
L IS E TT R. 
Je wai que faire i ici. 
FRONT IN. 5 | 
As- tu donc oublie , pour me traiter ainſi, | 
Que j je raime roujours „& que tu dois m en croire ? 23 
L1SETTE 
Je ne me pique pas Cavoir de la memoire. 
F RON T I N. 
| Mais que veux-tu? 
— I EXS 
A Te veux que fans autre fagon , F 
Si tu veux m'eépouſer, tu laiſſes-Ja Cleon. 
F RU HTI N. 
Oh! l le quiceer ainſi, c'eſt de Tingrairade: 
Et puis dailleurs je ſuis animal d * 
Ou dee mieux? 
i | L 1 8 K T 3 | 
FL Ce neſt pas rembarras. 
Si malgrs ce qu'o on voit, & ce qu on ne voit pas, 
La noce en queſtion parvenoit a ſe faire, 
Je Pourrois par Chloe, te placer * TORS. 
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ED au- deſſus du mal que 'tu crains pour 


156. YT - A enn r. 


Mais à propos de lui, j apprends avec . . 


go il connotr fort.ton maitre, &c'eſt un grand malheun 5 


alere, à ce qu'on dit, eſt aimable, ſincere, 


Plein d honneur, annongant le meilleur caractere; * 


Mais ſeduir par ieſ * ou la fatuite, 
Croyant qu'on re ar la mechancete, 
Il a choiſi, dit- on, 0 con pour fon modele; | 


II eſt ſon complaiſant , ſon copiſte fidele..... 


F. RON T I N. 


Mais tu fais des malheurs & des. monſtres de tout! 1 
Mon maitre a de leſprit, des lumieres, du got, 


Lair & le ton du monde : & le bien qu 1 7 5 Kita = 
alere. 1 
r 
Si pourtant il reſſemble à ce qu'on dit de lui 5 
Il changera de guide: il arrive aujourd'hui. 
Tu verras, les, mechants nous apprennent à etre: 


Par d'autres ou par moi, je lui peindrai ton maitre. 


Au reſte, arrangetoi, fais tes reflexions 


Je tai dit ma penſce & mes conditions; 


Patrends une reponſe & poſitive & prompte. 
_ un vient, laiſte-moi... Jecrois ques, eſt Geronte. 
omment, il parle ſeul? 5 


GERONTE, LSTETTE 


GERONTE , ſans voir Lifete. 


f M A 5 Je endial bon: 
gender eſt bien inſtruit, bien ſar d'avoir raiſon ,, 
II ne faut pas ceder. Elle ſuit ſon ca rice; 

Mais mor, je veux la paix, le bien la juſtice ; iFÞ 


Valere aura Chloé. 


COMEDIE. "IyF - 
SS Ea & 6 EG 
Qauoi! ſérieuſement? 

1 33 | 

_ Comment, tu m'ecoutois 

LES , 4 4 4 Sod rt 
at natorelſement” 
Mais neſt-ce ro'nt un reve, une plaiſanterie? _ 
Comment, Monſieur, j'aurois une fois a ma vie 

Le plaifir de vous voir, en depit des jaloux, 

De votre ſentiment , & d'un avis a vous? 

Fedora of 3. © Þ 2 
Qu m'en empecheroit ? je tiendrai ma promeſſe; 
Sans Tavis de ma ſœur, je marierai ma Niece; 

Ce" fa fille, il eft vrai; mais les biens ſonta moi, 
Je ſuis le maitre enfin Je te jure ma foi 1 
Que la donation, que je ſuis preta faire, 

N'aura lieu wo. Chloe qu'en épouſant Valere: 

Voila mon dernier mot. 4 laps 
CC Þþ arg” 

Voila parler cela! . 
ͤͤ © @ * * = Þ Ro 

II reſt point de parti meilleur que celui - la: 

„ 8 
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Afſurement. | 5 
| R O NT . | 
„ C'eroir pour traiter cette affaire ny 
Qu'Ariſte vint ici la ſemaine derniere. 
La mere de Valere, entre tous ſes amis, 
Ne pouvoit mieux choiſir pour propoſer ſon fils. 
Ariſte eſt honnere homme, intelligent & ſage: 
La mitiè qui nous lie eſt, ma foi, 5 notre age: 
Il eſt parti, muni de mon conſentement; 
Et affaire ſera finie inceſſamment, 
Je n'ecouterai plus aucun avis contraire; 
Pour la concluſion, on n'attend que Valere. 
Il a dſi revenir de Paris ces jours-c il, - 
Er ce foir ,. au plus tard, je les attends ici iF 


e Ee CE CSIC — — 
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Fort bien. 


// HL 
T.u00oujours plaider m'ennuie & me ruines 
Des terres du futur cette terte eſt voiſine; | 

Et confondant nos droits, je finis des proces 
Qui, fans cette union , ne finiroient jamais. 
ED TIER” + 6 7, & 2» Ter | 
Rien n'eſt plus convenable, 
: | % 
5 Et puis d'ailleurs ma Niece 
Ne me dedira point, je crois, de ma promeſſe, 
Ni Valere non plus. Avant nos différents, 
Hs ſe voyoient beaucoup; n'etant encor qu'enfants, 
Hs saimoient, & ſouvent cet inſtinct de Venfance = 
Devient un ſentiment quand la raiſon commence, 
Depuis pres de fix ans qu'il demeure à Paris, | 
Ils ne ſe ſont pas vus; mais je ſerois ſurpris 
Si por ſes agrements & ſon bon caractere 
Chloe ne retrouvoit tout le gofit de Valere. 
58055 r 
Cela n'eſt pas douteuun. 
G ER ON IT E. PLS 
| - Ecoute une raiſon; 
Pour finir , jaime fort ma terre, ma maiſon; 
Leur embelliſſement fit toujours mon erude.. 
On neſt pas immorrel.... Jai quelqu'inquierude 
Sur ce qu'apres ma mort tout ceci deviendra : 
Fe voudrois mettre au fait celui qui me ſuivia, 
Lui laiſſer mes projets. Fai vu naitre Valere; 
Vaurai, pour le former, Vautorite d'un pere. 
L I SEIT IX. 7 5 
Rien de mieux: mais. 
I, | GERONTE. 55 
Quoi mais ? jᷣaime qu'on parle net. 
3 1 
Tout cela ſeroit beau, mais cela reſt pas fait. 


co 
G E 
Eh pourquoi done? 

LISETTE. 


: Qui fera tout manquer. Madame'y confent-elle ?: 
Si Jai bien entendu , ce n'eſt pas ſon avis. 
| GERONTE. | 
Qu' importe? ſes conſeils ne ſeront pas ſuivis. 
L ISE T T E. 


Ah vous &tes bien fort; mais C'eſt loin de Floriſe i 


Au fond, e mene, en vous ſemblant ſou- 
miſe 

Et par malheur pour vous s & toute la maiſon, 
Elle n'a pour conſeil que ce monſieur Clèeon, 

Un mauvais cœur, un traitre, enfin un homme hors 

rible 8 
Et pour qui votre godit 1 m'eſt incomprehenſible. 
G ER O N T E. 

Ah, te voila toujours ! On ne ſait ** pourquoĩ 
U te deplait ſi fort. 
| L IS E T TE. | 

Oh! je le ſais bien, moi. 
Ma naltreets autrefois ms traitoit a merveille, | 
Et ne peut me ſouffrir depuis qu'il la conſeille. 
II croit que de ſes tours je ne ſoupęonne rien; 

Je ne ſuis point ingrate, & j je lui rendrai bien. 
Je vous Vai deja dit, vous wen voulez rien croire 
C'eſt Veſprit le plus faux , & fame la plus noire; 
Er je ne vois que trop ce que Von m'en a dit. 

e | 
Tester la calomnie en veut aux gens eſprit. 
Quoi donc, parce qu'il fair faifir le ridicule, 

Et qu'il dit tout le mal qu'an flatteur diſſimule, 
On le.pretend méchant? Ceſt qu'il eſt naturel ; 
Au fond, Ceſt un bon cœur, un homme ellentich 
| L IS ITI E. 

Mais j Je ne Sr fm pas ſeulement de ſon ſtyle. 

Sil mavoit de mauyais que le fiel qu'il _ 
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16% rRMHG HAN, 


Te ſeroit peu de choſe; & tous les meédiſants 


Ne nuiſent pas beaucoup chez les honnetes gens. 
Je parle de ce goſit de troubler, de detruire, 
Du talent de brouiller, & du plaiſir de nuire: = 
Semer Taigreur, la haine & la diviſion, 
Faire du mal enfin, voila votre Clton : | 

| Voila le beau portrait qu'on m'a fait de ſon ame 
Dans le dernier voyage ou j'ai ſuivi Madame. 
Dans votre terre, ici, fixe depuis long-temps , 
Vous jgnorez Paris, & ce 8 dit des gens; 
Moi, le voyant la-bas s'etablir chez Floriſe, 

Et lui trouvant un ton ſuſpe d a ma franchiſe, 
Je m'informai de homme, & ce qu'on m'en a dit, 
Eſt le tableau parfait du plus mbchant" efprit : te 
Ceſt un enchatnement de tours, d'horreurs ſecrettes; 
De gens qu'il a brouilles, de noirceurs qu'il a faites, 
Enfin, un caraCtere effroyable , odieux. 8 
„„ hr 

Fables que tout cela, propos des envieux! 

Je le connois, je Vaime , & je lui rends juſtice. 
Chez moi, jaime qu'on rie, & qu'on me divertiſſe: 
Hy réuſſit mieux que tout ce que je voi:  _ 
D'ailleurs, il eſt toujours de meme avis que moi, 
Preuve que nos eſprits etoient faits lun pour autre, 
Et qu'une ſympathie, un got comme le notre, 
Sont pour durer toujours; & puis jaime ma ſœur, 

Et quiconque lui plaft convient a mon humeur: 
Elle n'amene ici que bonne compagnie, | 
Et, grace à ſes amis, jamais je ne m'ennuie; 
Quoi ! fi Cleon étoit un homme decrie, 
Laurois- je ici recu ? Lauroit-elle prie ? 
Mais quand il ſeroit tel qu'on te Va voulu peindre, 
Faux, dangereux, méchant; moi, qu'en aurois- je x 
„ „ „„„%%%/ͤ́ T 525 10 
Iſolé dans mes bois, loin des ſoci tts, 
Que me font les diſcours & les mechancetes ? 
. . 1% „ TM; e 
Je ne jurerois pas qu'en- attendant pratique, 
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II ne divisat tour dans votre domeſtiq ue. 


Madame me paroit deja d'un autre avis 


Sur Tetabliſſement que vous avez promis, 

Et d'une... Mais enfin je me ſerai mepriſe. _ 

Vous eh étes content; Madame en eſt epriſe. 

Js crows meme anti. TEES | 

5 WW No 
Quoi ! qu'elle aime Cleon 7 
„ | 


Ceſt vous qui avez dit, & Ceſt avec raiſon 


Que je le penſe, moi, jen ai la preuve ſure : 
Si vous me permettez de parler ſans figure, 
Vai deja vu Madame avoir quelques amants, 


Elle en a toujours pris Fhumeur, les ſentiments, 


Le different eſprit. Tour-a-tovur je Vai vue 


Ou folle, ou de bon ſens, ſauvage, ou repandue ; 


Six mois dans la morale, & fix dans ſes romans, 
Selon Famant du jour, & la couleur du temps; 


Ne penſant, ne youlant, n'erant rien d'elle- meème, 
Et n'a yant dame enfin que par celui qu'elle ajime. 


Or, comme je la vois, de bonne qu'elle etoit, 
N'avoir qu'un ton méchant, ton qu'elle dereſtoir,. 
Je conclus que Cleon eſt afſez bien chez elle. 


Autre concluſion , toute auſſi naturelle, 


Elle en prendra conſeil; vous en croirez le ſien 
Pour notre mariage , & nous ne tenons rien. 
| | F KO Nrn. 1 
Ah, je voudrois le voir! Corbleu, tu vas connoitre 


Si je ne ſuis qu'un ſor, ou ſi je ſuis le maitre. 


J'en vais dire deux mots a ma très- chere ſœur, 
Et la faire expliquer. Tai deja fur le cœur 


Qv'elle geſt peu pretce à bien traiter Ariſte; 


Tu m'y fais reflechir : outre un accueil fort triſte, 


4 


Elle m'avoit tout Pair de ſe moquer de lui, 
Et ne lui repondoit qu' avec un ton d'ennui: 


Oh ! par exemple, ici tu ne peux pas me dire 
Que Cleon ait montre le moindre goſit de nuire, 
Ni de choquer Ariſte, ou de contrarier 


— — 
— — — 


a L MHC HAN T, 
In projet dont ma ſœur paroiſſoit Sennuyer, 
A e 
pk | IS EI TE, 1 
5 hs ob, Non: mais à la ſourdine , 
— Ariſte parloit , Cleon faiſoit la mine 


animoit Madame en Vapprouvant tout bas: 
Son air, des demi-mors que vous n'entendiez pas, 


Certain ricannement, un ſilence perfide, 

_ Voila comme il parloit, & tout cela decide. 

Vraiment il n'ira pas ſe montrer tel qu'il eſt, 
Vous preſent :-il entend trop bien ſon interet ; 


Il fe ſert de Floriſe, & fait fe ſatisfaire 5 
Du mal qu'il ne fait point par le mal qu'il fait faire. 
Enfin , a me precher , vous perdez votre temps: . 


Jie neVaimerai pas; jabhorre les méèchants; 
Leur eſprit me deplait comme leur caractere, 


Et les bons cœurs ont ſeuls le talent de n e plaire. | 
Vous, Monſieur , par exemple, a parler fans fagon, _ 


Je vous aime ; pourquoi? C'eſt que vous eres bon. 


7 GERONTE 
Moi, je ne ſuis pas bon. Et c'eſt une ſottiſe 


| Que pour un compliment... 


JJ. 
Oui, bonte c'eſt bétiſe, 


Selon ce beau Docteur: mais vous en reviendrez. 
En attendant, en vain vous vous en defendrez , | 
Vous n'etes pas méchant, & vous ne pouvez letre. 

Quelquefois, je le ſais, vous voulez le paroitre ; 


Vous etes, comme un autre, emporte,. violent, 


Et vous vous fachez meme aſſez honnetement : - 
Mais au fond la bon té fait votre caractere, 
Vous aime: qu'on vous aime, & je vous en revere. 


£4... LRONTE. 
Ma.ſceur vient, tu vas voir ſi j ai tant de douceur, 


Et ſi je ſuis fi ben. 


e e er . 
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Voila donc ce 2 2 7 


E 


SCENE 1II. 


FLORISE, GERONTE, LISETTE. 
GERONT E d'un ton — N 


Bo On jour, ma bear. 


F L ORI S B. 


Ah Dieux !Parlez plus bas, mon frere, je vous pris. 


GERONTE. 


Eb 7 pourquoi 53 il vous plair 7 


F LO RISE. : 
Ie ſuis anéantie- 


Je na pas forms il , & vous criez fi fort.. 


GERONTE bas d Liſeue. 


Liferre , elle eſt malade. 


LISETTE bas & Gironte. RY 
Et vous, vous eres mort: 


L O RI 8 E. 
Allez avoir, Liſette ; 


Si Yon peut voir Clèon. . Faut il que je repere ? 


S CE N E „ 
FLORISE, GERONTE. 
FLORLIS E. 


] E ne fais ce que ſai, tout m 'excede aujourdhui; * 
; Auſh celt vous... hier. 


G E RON x E. h 
Quoi donc? 
FLORISE. 


ComiDi. . 


Oui tout rennuĩ 
Que v vous m'ayez cauſe fur ce beau mariage | 
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LE MECAANT, _ 
Dont je ne vois pas bien Vimportant avantage; * 
Tous vos propos ſans fin m'ont occupe Veſprir 


Mais , ma ſœur, ce parti. . 


Un moment: je W 5 


Et je vous repondrois peut-etre avec aigreur. 


Mais sit faut quelquefois prendre l'avis des autres, 


Oeſt un ami ſenſe , qui voit bien, qui vous aime ; 
_ Sil apptouve ce choix, jy ſouſcrirai moi- meme: 


Faut- il qu'un interet d' argent, une miſere 
po 5 5 


TCeſſez de m'en parler, cela m'excede. 


Au point que Jai paſſe la plus mauvaiſe nuit. 


G E R ON T E. 
J 
. „ -»  Finiflons-la, de grace; 
Allez-vous m'en parler? Je vous cede la place. 
| S K RO NT X. 


2 


3J3ͤ 
Tenez, jai de Phumenr, 


Vous ſavez que je nai de defirs que les votres ; 


Je crois que C'eſt ſur-tout en cette occaſion : 
Eh bien, ſur cette affaire, entretenez Cleon : N 


Mais je ne penſe pas, a parler ſans derours, - 
Qu'il ſoit de votre avis, comme il en eſt toujours. 
D'ailleurs, qui vous a fait hiter cette promeſle ? 
Tout bien conſidere, je ne vois rien qui preſſe. 
Oh ! mais ( me dites - vous) on nous chicanera: 
Ce ſeront des proces ! Eh bien, on plaidera. 
Nous faſſe ainſi bruſquer une importante affaire? 
CTRRONTEE 
5 5 Moi? 
Je ne dis rien; C'eſt vous... 80 ED, 
| | 1 ̃ HO nn 
Belle alliance! 
C ER ON TE. | 


2 Eh quoi ? , 
% OLTSS. 5 
La mere de Vale:e eſt mauſlade, ennuyeuſe, 


I 
? 
5 
25 
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EE Tr Ie 
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Ariſte doit i ici 1 


Que voulez: vous qu'on diſe à de pareils oiſons ? 
G RR ON TX. 


Deſt une femme ſimple, & ſans pretentions 3 


Quj veillant ſur ſes biens. . 
">; WM. as R 1 8 K. 


1 f belle emplette encore 
"bw: ce e Valere! un fat, qui saime, qui s'adore. 


G E RON TE. 
Lagrẽment de cet àge en couvre les defauts : 


Enh qui donc reſt pas fat? Tout leſt juſques aux ſots; ; 
Mais le np remedie aux torts de la jeuneſle. | 


FLORISE, 


Non: i peut reſter fat: n'en vott-gn pas fans ceſſe 
Qui juſqua quarante ans gardent Tair EyEnte 1 
Et ſont les veterans de la fatuire ? 


G RR ON T. B. 


: Laiſſons cela. Cleon ſera donc notre arbitre, 
Je veux vous demander ſur un autre chapitre 


Un peu de complaiſance , & j eſpere, ma fur. 
FLORISE. 

Ah! vous ſaveztrop bien tous vos droits ſur mon cœur. 
GER 9 N T E. | 


LON I 8 E. 
Votre Ariſte m Ame 2 


C'eſt, je vous Vavouerai,le plus plat honnere- homme... 


G@G =S AO NN T-F. 


5 Ne vous voila-t-il pas? Jaime tous vos amis; 5 


Tous ceux que vous voulez, vous les voyez admis: 


Et moi, je n'en ai qu un, que jaime pour mon 5 


| compte, | 
Et vous le deteſtez. Oh ! cela me demonte : 
Vous avez accabls , contredit, abruti; 


Croyez- vous qu 11 ſoit ſourd, & u'il n'ait rien ſenti, 
Quoiqu'il nait rien marque : Ve 


ous autres fortes 
tetes 5 


| co E. 165 
ans uſage du monde, une femme ae 1 
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466 LE MECH ANT, 
Vous 9 vous prenez tous les gens pour de. 
tes; : 
Et ne menageant rien... 9 
| F L OR IS B. 
Ez mais, tant pis pour oi; , 
Sil « gen eft offenſe; c'eſt auſſi trop d ennui, 


Lil faut à chaque mot voir comme on peut le prendre: 


Je dis ce qui me vient, & Ton peut me le rendre. 
Le ridicule eſt fait pour notre amuſement „ 
Et la 8 eſt libre. 
GCE R o N T E. 
Mais vraiment * 


Je ſais bien, comme vous , qu'il faut un peu medire: 


Mais en face des gens il ell trop fort d'en rire. 
Pour conſerver vos droits, je veux bien vous laiſſer 


: Tous ces lourds campagnards que jevoudrois chaſſer; 
Quand ils viennent, raillez leurs fagons, leur lan- 5 


age, 
Et tout] urricre-ben de notre voiſinage; ; 
Mais grace, je vous prie, & plus attention 
Pour Ariſte: il revient ; faites reflex ion 
Qu'il me croira, s il eſt traits de meme ſorte : 
Un maitre a qui 'bienr6r on fermera ſa porte. 
Je ne crois pas avoir cetair-la , Dieu merci. 
Enfin, fi vous m'aimez, traitez bien mon ami, 
0 r L OR IS E. 
Par aber „je n'ai point art de me contrefaire. 
II vient pour un ſujet qui ne ſauroit me plaire, 
Et je le marquerois indubitablemen t: 
Je ne ſortirai pas de mon appartement. 
G E R O N ;- & =» 
Ce enn une ſcene. | 
| FLO RIS E. 
Eh non ie fera dirs 
Que j je ſuis malade. ; 
. 
Oh, tou jours! me contredite! 
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COMEDTIE. 1567 
JJ i © ip 0s of bes Ho 
Mais marier Chloe , mon fiere, y penſez-vous ? 
Elle eſt fi peu formee , & ſi forte, entre nous... 
EF f o * 9 
Jie ne vois pas cela. Je lui trouve, au contraire, 
De b'eſprit naturel, un fort bon caractere; 5 
Te qu'elle eſt devant vous ne vient que d' embarras: 
On imagineroit que vous ne Vaimez pas, 
A vous la voir traiter avec tant de rudeſſe; 
Loin de l'encourager, vous Veffrayez fans ceſſe, 
Et vous abrutiſſez, des que vous lui parlez. 
* Sa figure eſt fort bien dailleurs 
. os J © FO ah 
es ; EEO Si vous voulez; 
Mais c'eſt un air fi gauche, une mauſladerie..... | 
_ GERONTE eve la voix, appercevant Liſe te.. 
Jout comme il vous plaira: finiſſons, je vous prie; 
Puiſque je Vai promis, je veux bien voir Cleon, 
Parce que je ſuis ſir de fa déciſion. 95 
Mais, quoi qu'on puiſſe dire, il faut ce mariage : 
Il n'eſt point pour Chloe d' arrangement plus ſage. 
Feu ſon pere, on le fait , a mange tout fon bien, 

Le votre eſt mediocre, elle n'a que le mien: | 
Et quand je donne tout, c'eſt bien la moindre choſe 
Qu'on daigne ſe prèter a ce que je propoſe. "ER 
OO FSW 1 In fore 


e „ e r 
Qu un fot eſt difficile a vivre! 


. 


Comment donc? 


LE M ECG HAN I, 
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1,6 er 
FLORTSE, or TH 
"FLO@R1S EK: 


Py | et | E H bien 7 Clèon 
Paroitra-t-il bientöt? . 
| SS TT H 
Mais qui, ſi ce neſt non. 
r 


ͤĩð é?[?«iJn . 8 
Mais, Madame, au ton dont il s'explique, 


A fon air ou Von voit dans un rire ironique 
Leſtime de lui-meme & le mepris d'autrui, 


Comment peut-on ſavoir ce qu'on tient avec ſui? 
Jamais ce qu'il vous dit n'eſt ce qu'il veut vous dire, 
Pour moi, j'aime les gens dont lame peut ſe lire, 


Qui diſent bonnement oui pour oui, non pour non. 


LEES FLOLISR 
Autant que je puis voir, vous n'aimez pas Cleon, 
iS Ar e 
Madame, je ſerai peut - tre trop ſincere, 
Mais il a pleinement le don de me deplaire, 


On lui croit de l'eſprit, vous dites qu'il en a; 


Moi, je ne voudrois point de tout cet eſprit-là, 
Quand il ſeroit pour rien; je n'y vois, je vous jure, 


Qu'un ſtyle qui neſt pas celui de la droiture; 


Et ſous cet air capable ou l'on ne comprend rien, 


S'il cache un honnete homme, il le cache très bien. 


NA s k. 


Tous vos raiſonnements ne valent pas la peine 
Oue ly reponde ; mais pour calmer cette haine, 
Diſpoſe 


2 pour Paris tout votre arrangement: 
1 | Vous 
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. COMEDIE ' Yo 
Vous i ſuivrez Chloé: je Venvoic au couvent. 
1 


Dites 


i de ma part. . Ng 
"LF SETDTE 


Vous mime apprenez-lui cette belle nouvelle. 
 FLORTISE d Chloe qui lui baiſe la main. 


ö Vous eres aujourd hui coefice ; a faire horreur, 


Elle fort. 


SCENE FIN 
CHLOE, LISETTE 


CHLOE, 


Qu Uoi ! ! dis ie done ſi mal? 


LISETTE, 


Bon ! Ceſt une douceur 
Qu on vous s dit en paſſant pat humeur , par envie, 


Le tout pour vous punir d'oſer etre jolie: 
N'importe, la-deflus allez votre chemin. 
e . 


Du chagrin qui me ſuir quand verrai-je la fin? 


Je cherche à meriter Tamitié de ma mere; 


Je veux la contenter; je fais tout pour lui plaire; 


Je me ſacrifierois, & tout ce que je fais 
De ſon averſion augmente les effets! 


Je ſuis bien malheurcuſe ! 


S-LSRT TA. 
Ah ! quittez ce langage. 


Les lamentations ne ſont d'aucun uſage ; 


Il faut de la vigueur: nous en viendrons à bout, 


Si vous me ſecondez. Vous ne favez pas tour, 


1. .CW-1.0:8. 
Eſt-il quelque malheur au-dela de ma peine 
T ome 4. H 
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JOE EE, L IS zZ T 1 K. - 
D'abord parlez-moi vrai, ſans que rien vous retienne. 
 Voyons, qu'aimez-vous mieux du cloitre ou d'un 
? _ epuux? 7 2 ks ane 


8 
* 


5 L ISET TE. 


— Teeſt que j ai pres de vous 
Des pouvoirs pour les deux: votre oncle m'a chargee 
De vous dire que c'eſt une affaire arranges 
Due votre mariage ; & d'un autre core 
Votre mere m'a dit avec meme clarte 
De vous notifier qu'il falloit ſans remiſe 
Partir pour le couvent. Jugez de ma ſurpriſe. 
3 V — 
Ma mere eſt ma maitceſſe, il lui faut obeir ; 
Puiſſe- t- elle, a ce prix, ceſſer de me hair. 
2 nner . 5 
Doucement , sil vous plait, affaire n'eſt pas faite, 
Et ma deciſion n'eſt pas pour la retraite: 
Je ne ſuis pas d'humeur d'aller perir d'ennu:: 
Frontin veut m'epouſer , & j'ai du gotit pour lui; 
Je ne ſouffrirai pas Pexil qu'on nous ordonne, 
Mais vous, maimez-vous plus Valere qu'on vous 
he donne: VVV 19 25 


3 CHLOE. - . 
Tu le vois bien, Liſette, il n'y faut plus ſonger. 
D'ailleurs, longtemps abſent, Valere a pu changer: 
La diſſipation , Vivrefle de fon age, ; 
Une ville ou tour plait , un monde ou tout engage, 
Tant d' objets ſeduiſants , tant de divers plaiſirs, 
Oat loin de moi fans doute emporte ſes deſirs: 
Si Valere m'aimoit, $'il ſongeoir que je Vaime,.- 
Taurois dit quelquefois Vapprendre de lui meme: 
Qu'il ſoit heureux du moins! Pour moi, j'obèirai: 
Aux ennuis de Vexil mon cœur eſt prepare, 
Et J dois expicr le crime involontairg 
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N'avoir pu meriter la haine de ma mere. 9 


A quoi reves-tu donc? Tu ne m'ecoates pas. 


| TT 9D TIT T-S.: | an 
Fort bien !..... Voila de quoi nous tirer d'embarras,,, 


Et ſiirement Floriſe...  _ 
: 4+ WS Ss. 
Eh bien? 

. 


Mademoiſelle, 


Soyez tranquille, allez, fiez. vous a mon zele: 


Nous verrons, ſans pleurer , la fin de tout ceci; 
C'eſt Cleon qui nous perd, & bronille tout ici; 
Mais, malgré ſon crédit, je vous donne Valere. 
Jimagine un moyen d'eclairer votre mere 


Sur le fourbe inſoſent qui la mene aujourd'hui, 
Et nous la guerirons du goũt qu'elle a pour lui ; 


Your THe EG i 
Ne fais rien que ce qu'elle ſouhaite 3 


Que ſes veeux ſoient remplis, & je ſuis ſatisfaite. 


* 


SCENE VI. 
LISET TE Kale. 


P Our faire ſon bonheur je nepargnerai rien. 


Helas ! On ne fait plus de cœurs comme le ſien. 


Fin du premier Atte. 
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ACTE II 


\ 


SCENE PREMIERE 
CLEON, FROMNTIN, 


CLEON. 


| Qua donc que cet air and „ Qi impatience | 


u fais tout de travers: tu gardes le ſilence, 
Je ne Cai jamais vu de fi mauvaiſe humeur. 
FRONT I N. 
Chacun a ſes chagrins. 
| C L E O N. 
Ah!... Tu me als rhonneur 
ve me parler enfin: Je parviendrai peut- tre 
A voir de quel ſujet tes chagrins ent naitre, 
"ona a propos, Valere. 
| FRONT I N. 
Un de vos gens viendra 
Mavertir en \ ſecret dts qu'il arrivera. 
Mais pourrois-je ſavoir d où vient tout ce myſtere? 
Je ne comprends pas trop le projet de Valere : 


— 


Pourquoi lui, qu'on attend, qui doit bientor, dit: on , 


Se voir avec Chloe l'enfant de la maiſon 7 
Pretend- il vous parler fans fe faire connoitre ? 
C LEO . | 
Quand il en ſera temps, je le ferai paroitre, 
FRONTYI N. | 


To 1 vois = trop Clair; mais le pov que i y vois 
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Perſonne ne connoir ici ton Ecriture; 


Et celle de Geronre..... 


s Wt "P 


. eee rs 


Je vous ai, comme un ſot, obei ſans mot dire: 


Jai reflechi depuis: vous m'avez fait Ecrire 


Deux lettres, dont chacune, en honnete maiſon , 
, e 3 
Je te croyois du cœur: ne crains point daventure; 


A celui qui Técrit vaut cent coups de baton. 


Elles arriveront de Paris, & pourquoi 


: Veax-tu que le ſoupcon aille romber ſur toi?- 


La mere de Valere a fa lettre, ſans doute; 


VVV 
Elle doit èétre en route: 


3 poſte dan jourd hui va Tapporter ici. 


Mais ſerieuſement tout ce manege-ci 5 
M'alarme, me deplait, & ma foi jen ai honte. 
J penſez- vous, Monſieur? Quoi ! Floriſe & Geronte 


Vous comblent d'amitie, de plaiſirs & d' honneurs, 


Et vous mandez ſur eux quatre pages d' horreurs. 


Valere, d'autre part, vous aime a la folie; 


Il n'a d'autre defaur qu'un peu d'etourderie ; 
Et, grace a vous, Geronte en va voir le portrait 
Comme d'un libertin & d'un colifichet. 5 
Cela finira mal. | Aa 
1 85 | CLEON. | 


3 ; Ohl tu prends au tragique 
Vn dèbat qui pour moi ne ſera que comique: 


Je me prepare ici de quoi me rejouir, 


Et la meilleure ſcene & le plus grand plaiſir.... 
Ne point m'en amuſer ſeroit etre imbecille : 


Un peu de bruit rendra ceci moins ennuyeux, 
Et me paiera du temps que je perds avec eux, 
Valere a mon projet lui-meme contribue, 
C'eſt un de ces enfants dont la folle recrue 


Dans les focietes vient tomber tous les ans, 


cou D 2 m3 


Me paroit mal à vous, & dangereux pour moi. 


„ 


74  LEMECHANT, 
Et lafle tout le monde, excepté leurs parents. 
Croirois- tu que ſur moi tout fon eſpoir ſe ,fonde ? 
Le hazard me Fa fait rencontrer dans le monde: 
Ce petit etourdi s eſt pris de gotit pour moi, 
Et me croit ſon ami, je ne fais pas pourquoi. 
Avant que dans ces lieux je vinſſe avec Floriſe, 
_ Favois tout arrange pour qu'il efit Cidaliſe, 
Elle a pour la plupart forme nos jeunes gens: 
Jai demande pour lui quelques mois de fon temps. 
Coit que cette aventure on quelqu'autre Vengage, 
Voulant abſolumenr rompre fon mariage, 
II m'a vingt fois écrit d' employer tous mes ſoins 
Pour le faire manquer, ou Veloigner du moins: 
Parbleu , je vous le ſers de la bonne maniere. 
% © 44 .A£6 - 
Oui, vous voila charge d'une très- belle affaire. 
5 C L RO N. 5 
Mon projet etoit bien qu'il ſe rint a Paris, 
C'eſt malgre mes conſeils qu'il vient en ce pays; _ 
Depuis long-temps, dit- il, il n'a point vu fa mere, 
Il compte, en lui parlant, gagner ce qu'il eſpere. 
Condos © © IS - RT, 
Mais vous, quel interet...... Pourquoi vouloir aigrir 
Des gens que pour toujours ce nœud doit reunir ? 
Et pourquoi ſeconder la bizarre entrepriſe | 
D'un jeune ecervele qui fait une ſottiſe ? 
„„ J 5 
Quand je n'y trouverois que de quoi m'amuſer, 
Oh! Ceſt le droit des gens, & je veux en uſer: 
Tout languit, tout eſt mort fans la tracaſſerie; 
Ceſt le reſſort du monde & fame de la vie: 
Bien fou qui la-defſus contraindroit ſes defirs ; 
Les ſots ſont ici-bas pour nos menus plaiſirs. 
Mais un autre interet que la plaiſanterie 
Me detcrmine encore à cette brovillerie. 
5 CC 
Comment donc, a Chloe ſongeriez- vous auſſi? 


| TEOMEDrEg 175 
_  Floriſe croit pourtant que vous netes icl | 
Que pour ſon compte, au moins. Je penſe = fa fille 
Loi peſe horriblement, & la voir fi gentille 
Lafflige: je lui vois Pair ſombre & ſoucieux, | 
Lorſque vous regardez long-temps Chloe. _ Os 
EE . 


{ 


5 1 155 Tant mieux 

Elle ne me dit rien de cette jalouſte; ET 

Mais jai bien remarque qu'elle en eroit remplie, - 

Et je la laiſſe aller. e i 

- FROWN-TIN- 

CTCeeſt-à-dire a peu pres 

Que Valere ecarte ſert à vos interets. Sd 

Mais je ne comprends pas quel deſſein eſt le votre, 
Quoi ! Floriſe & Chloe?...... 5 Ws 
t 1 K © N. | 4 

1 . Moi ? ni Tune ni Tautre, 

Je wagis ni par goſ\t , ni par rivalite: _ - 

M'as-tu donc jamais vu dupe d'une beaute? 

se fais trop les defauts , les retours qu'on nous cache. 

Toute femme m'amuſe, aucune ne m'attache. 

Si par hazard au{li je me vois marie, 

Je ne m'ennuierai point pour ma chere moitié. 
Aimera qui pourra Floriſe, cette folle, | 
Dont je rourne A mon gre Feſprit faux & frivole, 

Qui malgre Vage encore a des pretentions , | 
Et me croit tranſporte de ſes perfections ; 
Floriſe penſe a moi. C'eſt pour notre avantage 
Qu'elle veut de Chloe rompre le mariage, 

Vu que Foncle à la niece aſſurant tout ſon bien, 

S'il venoit a mourir, Floriſe n'auroit rien. 

Le point eſt dempecher qu'il ne ſe deſſaiſiſſe, 

Et je ſouhaite fort que cela reuſlifſe. EDN 

Si nous pcuvons parer cette donation, 

Je ne repondrois pas d'une tentation 
Sur cet hymen ſecret dont Floriſe me preſſe, 

D'un bien conſiderable elle ſera maitreſſe, 
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1 LE MECHANT, 
Et je n pouſerois que ſous condition 
Dune tres-bonne part dans la ſucceſſion, 
D'ailleurs Geronte m'aime: il ſe peut très-bien faire 
Que ſon choix me regarde en renvoyant Valere; 
Et ſur la fille alors arretant mon elpoir, 


Je le croirois aſſez. 


* . 0 - ** * 
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Je laifferai la mere à qui voudra Vavoir. 


Peut- etre tout ceci n'eſt que vaines chimeres. 
al F IH 


c IL EON. 


F 8 Auſſi my tiens- je gueres, 
Et je ne m'en fais point un fort grand embarras; 


Si rien ne reuſlit, je ne m' en pendrai pas. 
Je puis avoir Chloe, je puis avoir Floriſe; 


Mais quand je manquerois hune & Fautre entrepriſe, 


Jaurai, chemin faiſant, les ayant conſcilles , 


Le plaiſir d' etre craint, & de les voir brouilles, 


NON TIN. 


Fort bien; mais ſi joſois vous dire en confidence 
On cela va tout droit. oh Gn 


C L E O N. 
| Eh bien! 
32 ͤĩ 
5 En conſcience, 


Cela viſe a nous voir donner notre conge. 


Deja , vous le ſavez, & jen ſuis afflige, 


Pour vos maudits plaiſirs on nous a pour la vie 


Chaſles de vingt maiſons. 
9 5 1 e ee. 


FRONT I N. 


' Oh!c'eſt un mot pour Vautre, & puiſqu'il faut choiſir, 


Point chaſſés, mais pries de ne plus revenir. 
Comment n'aimez- vous pas un commerce plus ſtable? 


Avec tout votre eſprit, & pouvant erre aimable, 


Ne prétendez- vous donc qu'au triſte amuſement 


De vous faire hair univerſellement? 


_ Chafſes! quelle folie! 


* . ” 4 le 2 * * 
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On ne peut, grace a vous, conſerver un ami 


Theureux objet. 


” 2 TR . . * 8 * Pas 


_contvie 177 
C L EON. | 


Dela m'eſt fort egal: on me craint, on m'eſtime, 
_ C'eſt tout ce que je veux, & je tiens pour maxime 
5 la plate amitié dont on fait tant de cas, 


e vaut pas les plaiſirs des gens qu'on n'aime pas. 
Etre cite, mele dans toutes les querelles, | 
Les plaintes, les rapports, les hiſtoires nouvelles, 


Etre craint a la fois & defire par- tout, 

Voila ma deſtinee & mon unique goilt. 
| Quantauxamis, crois-moi, ce vain nom qu'on ſe donne 
Se prend chez tout le monde, & n'eſt vrai chez per · 


ſonne. | 


Pen ai mille & pas un. Veux-tu que, limits 
Au petit cercle obſcur d'une fociete, 


\ 


Jaille m'enſevelir dans quelque cotterie? 


Je vais où Von me plait , je pars quand on m'ennuie, 


D'etre hai des gens chez qui je ne vais plus: 
Ceſt ainſi quien ce lieu, ſi la chance varie, 


Je m'établis ailleurs : me moquant au ſurplus 


Je compte planter Ja toute la compagnie. 


FRONTI N. 


Cela vous plait à dire, & ne m'arrange pas; 


De voir tout univers vous pouvez faire cas, 
Mais je ſuis las, Monſieur, de cette vie errante: 
Toujours viſages neufs, cela m'impatiente. 
On eſt tantöt au Nord & tantor au Midi. 5 
Quand je vous crois loge, jy compte, je me lie 
Aux femmes de Madame, & je fais leur partie; 


Joſe meme avancer que je vous fais honneur. 
Point du tout, on vous chaſſe, & votre ſerviteur. 


Je ne puis plus ſouffrir cette humeur vagabonde; 


Et vous ferez tout ſeul le voyage du monde. 


Moi, Jaime ici; j'y reſte. 


S r RM. | 
Et quels ſont les appas 3 


Hs 


OS emploierai tous mes ſoins pour tunit a Liſette: 


178 LE MICH AN x, 
1 C 
Parbleu, ne vous en moque? pas 
Liſette vaut, je crois., la re yo varrete; „ 
Et j * veux * nee, fy 
C L KEK O N. 
| t 2 ſerois aſſez bete 
Poor te marier , toi 7 Ton amour, ton deſlein 
N'ont pas le ſens commun. . 
F: R O NT IN. 
| II faut faire une fn,; 
Et ma vocation eſt depouſer Liſette. 
Jaimois aſſez Marton, & Nerine & Finette , 
Mais quinze jours chacune „ou toutes a la fois; 
Mon amour le plus long ma point paſle le mois. ; 
Mais ce welt pas cela, tout autre amour m'ennuie: 
Je ſuis fou de Liſette, & Jen ai pour la vie. 
e L E O N. 
Quoi ! tu veux te meler auſſi de ſentiment.? 
| 3 0 N TI N. 
Comme un autre. 4 
CLE Oo N. 
Le fat! Aime moins triſtement. 
Feſqvi, olive, & cent d'amour auſſi fidele 
Lont aime avant toi , mais fans ſe charger delle; 
Pourquoi veux-tu payer pour tes predeceſleurs ? 
Fais de meme ; aucun d'cux neſt mort de ſes rigueuss, 
| Nr 
N vous la connoiſſez mal; Ceſt une fille ſage. 
| 5 8 CL. E O N. | 
Oui, comme elles le ſont. 
„„ SLON2-M -- 
= | Oh} Kater, ce langage 
Nous brovillera tous deux. fa 
CLEON, apres un moment de ſi lence. . 
Eh bien, ecoute-moi; {7 
Ju me conviens, je taime , & fi Fon veut de toi A 
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Soit ici, ſoit ailleurs , Ceſt une affaire faite. e 


Changeriez- vous d'avis A 
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r R ON IN. 


Monſieur * vous m'enchantez. 


C L EON. 
Ne va point nous trait. 


Vois fi Valere a arrive, & reviens m'avertir. 


$-C WEL 
C. 1 0 N ſeul. 


Fi Rontin eſtamourcux!Je crains bien qu N ne cs 


Comment parer le riſque ou ſon amour m'expoſe 2 
Mais ſi je lui donnois quelque commiſſion 

Pour Paris? Oui vraiment Vexpedicnt eſt bon: 
Faurai ſeul mon ſecret; & fi par aventure 


On ſait que les billets ſent de fon &Ecriture , 
Je dirai que de lui je m'erois defie; | 
Que c'etoit un coquin, & qu'il eſt renvoye. 


„ . | 4 — 
— 


Lay” * 
—_— 


8:00-3:14: 


FLORISE, EO x. 


FLORISE. 


J. E vous cherche par- tout. Ce que pretend mon deere 
-1 


Eſt-il vrai? Vous parlez, ma-tal dit, pour Valere? 
©C3- ROM 
Comment, vous ares cru? 
ͤ -- 
Mais il en eſt ſi plein & ſi bien convaincu. 8 
| RO. 
Tant mieux. Malgre cela ſoyez perſuadce 


M Que tout ce beau projet ne ſera qu'en idee. 
Vous y pouvez comprer, je vous reponds de tout; 
if - En ne paroiſſant pas contrarier fon gofit, _ 
|| = Fen ſuis beaucoup plus maitre, & la bere eſt ſi bonne, 
ll Soit dit fans vous fächer -.. 1 
—_— SS + 2 + 4 © Sw "I 
JJ Mhlje vous Pabandonnes 
I  PFaites-en les honneurs; je me ſens, entre nous, 
WI Sa ſœur on ne peut moins. TS 
wi = C LEON. 
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| 


|| BE 5 * Je penſe comme vous: 
ll | La parente m'excede , & ces liens, ces chaines, 
| Des gens dont on partage ou les torts ou les peines , 
ITuoout cela prejuges , miſeres du vieux temps; 
Cet pour le peuple enfin que ſont faits les parents. 
Vous avez de feſprit, & votre fille eſt ſotte; 
Vous avez pour furcroit un frere qui radote. 
Eh bien, c'eſt leur affaire apres tout, ſelon moi. 
Tous ces noms ne ſont rien, chacun n'eſt que pour foi. 
OL Ff... | 
Vous avez bien raiſon : je vous dois le courage 
Qui me foutient contt'eux, contre ce mariage; 
Laffaire pteſſe au moins, il faut ſe decider. 
Arifte nous arrive, il vient de le mander; 
Et par une facon des galants du vieux ſtyle, 
Geronte ſur la route attend l'autre imbecille. 
Il compte voir ce ſoir les articles ſignes. 
„ ENT STR: 
Et ce ſoir finira tout ce que vous craignez. | 
Premièrement, fans vous on ne peut rien conclure; 
II faudra , ce me ſemble, un peu de ſignature _ 
De votre part; ainſi tout dependra de vous; 
Refuſez de ſigner , grondez, & boudez nous: 
Car pour me conſerver toute ſa confiance, 
Je ſerai contre vous moi- meme en fa preſence ; 
Ft je me fächerois s'il en étoit beſoin; 3 
Mais nous Temporterons ſans prendre tout ce ſoin. 
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Vous m 


c OoM EDIT. m. 


Il m'eſt venu d'ailleurs une afſez bonne idee, 
Et dont, faute de mieux, vous pourrez etre aidée.. 
Mais non: car ce ſeroit un moyen un peu fort: 
Jaime trop à vous voir vivre de bon accord. 


Oh ! vous me le direz: quel fcrupule eſt le votre? _ 


Quoi ! ne penſons-nous pas tout haut fun devant 


1 autre? N 
Vous ſavez que mon got tient plus à vous qu'a lui, 
Et que vos feuls conſeils font ma regle aujourd'hui; 


Vous etes honnete homme, & je ai point a craindre 


Que vous propoſiez rien dont je puiſſe me plaindre: 


Ainſi confiez- moi tout ce qui peut ſervir 


A combattre Geronte ainſi qu'à nous anir, 


Au fond je n'y vois pas de quoi faire un myſtere. 


Et c'eſt ce que de vous merite votre frere; 


bl ® 0 » 


avez dit, je crois, que jamais ſur les biens 
On n'avoit eclairci ni vos droits, ni les ſiens, 


Et que vous aſſurant d'avoir fon heritage , 


Vous aviez au hazard regle votre partage: 


Vous favez a quel point il deteſte un proces, 
Et qu'il donne Chloe pour acheter la paix; 


Cela fait contre lui la 2 belle matiere: 
Des biens a repeter , des partages a faire, 


Vous voyez que voila de quoi le mettre aux champs, 
En lui faifant prevoir un procts de dix ans: 


Sil va donc sobſtiner, malgré vos repugnances , 


A Fetabliſſement qui rompt nos eſperances, 
Partons d'ici, plaidez ; une aſſignation 
Detruira le projet de la donation; 
Il ne peut pas ſouffrir d tre ſeul: vous partie, 

On ne me verra pas lui tenir compagnie; 


Et quant à ce procès, ou vous le gagnerez, 


Ou vous plaiderez tant que vous Pacheverez. 


Ls. 


Contre les prejuges dont votre ame eſt exempte, 
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12 LE MECHANT, 


Mon Procureur fera cette expédition; 


La mienne, par malheur, n'eſt pas auſſi puiſſantsy 


Et je vous avouerai mon imbecillite : 

Je n'irois pas fans peine à cette extremite : 

II m'a toujours aimee, & jaimois à lui plaire,, 
Er ſoit cette habitude ou quelqu'autre e 4 


Je ne puis me reſoudre a le deſeſpercr : 
Mais votre idée au moins ſur lui peut operer;_ 
Dires-lui qu avec vous, paroiſſant fort aigrie, 
Jai parle de procès, de biens, de brouilſerie, 
De depart, & qu'enfin, s'il me pouſſoit à bout, 
Vous avez entrevu que je ſuis prete a tout. 


„ . 


Sil sobſtine pourtant, quoi qu'on lui puiſſe dire... 


On pourroit conſulter pour le faire interdire 
Ne le laiſſer jouir que d'une penſion; ; 


C'eſt un homme admirable, & qui par ſon adreſſe- 


Auroit fait enfermer les ſept Sages de Grece, 


Sil cit plaide contrieux. Sil eſt quelque moyen 


De vouloir faire paſſer ſes droits & tout ſon bien, 
5 . * 2 * 79 

Laffa ire eſt immanquable , il ne faut qu'une lettre. 

De moi. Ea . 5 | 


Pp L OR IS E. 


Non, differez.... Je crains de me commettre; 
Dites-lui ſeulement, sil ne veut point ceder , 
Que je ſuis , walgré vous, reſolue. a plaider : 


De Thumeur dont il eſt, je crois etre bien ſhire. 


Que ſans mon agrement il craindra de conclure ; 


Et pour me ramener., ne negligeant plus rien, 


Vous le verrez finir par m'aſſurer fon bien; 


Au reſte , vous ſavez pourquoi je le déſire. 
CL R 0 M. 


Vous connoiſſez auſſi le motif qui m'inſpire, 
Madame, ce neſt point du bien que je pretends , 
Et mon goſit ſeul pour vous fait mes engagements ;. 


Des amants du commun f ignore le langage, 


Et jamais la fadeur ne fut a mon uſage. 
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_ Mais je vous le redis tout naturellement, 


| Ce 


Mais tout Paris. 


co MED E. 


Votre genre d'eſprit me plait infiniment ; 
Et je ne ſais que vous avec qui jaic envie 
De vac ,. de cauſer & de. paſſer ma vie: 
k un gotit decide. EE he 
ISL ET = 7 o = 
3 Puis-je m'en aſſurer: 
Et, loin de tout, ici pourrez- vous demeurer? 
Je. ne ſais, repandu, fete comme vous letes, 
Je vois plus d'un obſtacle au projet que vous faites;. 


Peut- etre votre goſit vous a ſeduit d'abord, 


"AS + WE 
Paris lil m'ennuie à la mort. 


Et je ne vous fais pas un fort grand ſacrifice 


En m'eloignant dun monde A qui je rends juſtice, 
Tout ce qu'on eſt force d y voir & dendurer 
Paſſe bien Vagrement qu'on peut y rencontrer. 


Trouver à chaque pas des gens inſupportables, 


Des flatteurs, des valets, des plaiſants derteſtables,, 
Des jeunes gens d'un ton, d'une ſtupidire .-. 
Des femmes d'un caprice, & d'une fauſſetéè !. 

Des prétendus eſprits ſouffrir la ſuffiſance, 


Et la groſſe gaieté de Vepaifſe opulence, 


Tant de petits talents où je nai pas de foi; 
Des réputations on ne fait pas pourquoi.; 


Des proteges ſi bas.! des protecteurs fi beres !...... 
Des ouvrayes vantes qui n'ont ni pieds ni tètes: 
Faire des ſoupers fins on l'on perit d'ennui, 
Veiller par air, enfin ſe tuer pour autrui; 


Franchement, des plaiſirs, des biens de cette forte, 

Ne font pas, quand on penſe, une chaine bien forte: 

Er, pour vous parler vrai, je trouve plus ſenſe 

Un homme ſans projets, dans fa terre fixe, 

Qui n'eſt ni complaiſant, ni valet de perſonne, 

Quetous ces gens brillants , qu'on mange, qu'on frip- 
ponne., 


— 


T MICHANT, 
Qui pour vivre à Paris avec Yair d'etre heureux j 
Au fond n'y ſont pas moins ennuyes qu ennuyeux. 
N nis. 1 

Jen reconnois grand nombre à ce portrait fidele. 
Paris me fait pitié, lorſque je me rappelle 
Tant d'illuſtres faquins, d'inſectes freluquets. 

E ES REES. nx: 
Votre eſtime, je crois, n'a pas fait plus de frais 

Pour les femmes ? % 


K 

Pour vous je nai point de myſteres, 

Et vous verrez ma liſte avec les caracteres; 

Jaime l'ordre, & je garde une collection 

Des lettres dont je puis faire une édition. 

Vous ne vous doutiez pas qu'on put avoir Leſbie, 

Vous verrez de ſa proſe. Il me vient une envie 

Qui peut nous rejouir dans ces lieux ecartes, 

Et defoler la- bas bien des ſocietes; _ 3 

Je luis tente, parbleu, d'ecrire mes memoires; 

J'ai des traits merveilleux, mille bonnes hiſtoires 

Qu on veut cacher..... e 
e F LO RIS Ek. 

Cela ſera delicicux. 

5 CLROM  - 

y ferai des portraits qui fauteront aux yeux. 

II men vient deja vingt qui retiennent des places, 
Vous y verrez Melite avec toutes ſes graces , 

Et ce que jen dirai temperera Tamoun 

De nos petits Meſſieurs qui rodent a Tentour, 

Sur Vaigre Celiante, & la fade Uranie 

Je compte bien auſſi paſſer ma fantaiſie: 

Pour le petit Damis, & monſieur Dorilas, 

Et certain plat Seigneur, Vautomate Alcidas, 

Qui glorieux & bas ſe croit un perſonnage ; 


A 


Tant &'autres importants, eſprits du meme ttags; |? 


Oh! fiez-vous à moi, je veux les celebrer 


1 


* „ 


HA dee e- ee 


Eh comment? 


co MEDI E. 185 


Si bien que de ſix mois ils n'oſent ſe montrer; 
Ce n'eſt pas ſir leurs mœurs que je veux qu'on en cauſe: 


Un vice, un deshonneur font aſſeʒ peu de choſe, 


Tout cela dans le monde eſt oublie bientòt; 


Un ridicule reſte, & c'eſt ce qu'il leur faut. 


Qu'en dites- vous! Cela peut faire un bruit du diable, 


Une brochure unique, un ouvtage admirable, 

Bien ſcandaleux, bien bon: le ſtyle n'y fait rien; 

Pourvu qu'il ſoit méchant, il ſera toujours bien. 
1 1 F LOOX IS B. . 


T./idee eſt excellente, & la vengeance eſt süre. 


Je vous prierai d'y joindre, avec quelqua venture, 
Une madame Orphiſe a qui j en dois d' ailleurs, 


Et qui mérite bien quelques bonnes noirceurs: 


Quoiqu'elle ſoit affreuſe, elle ſe croit jolie, 


Et de Vhumilier Jai la plus grande envie: 
Je voudrois que deja votre ouvrage füt fait. 


N— 7 7 > os 5 
On peut toujours à compte envoyer ſon portrait, 


Et dans trois jours d'ici deſeiperer la belle. 


EEE 6 © 


On peut faire une chanſon ſur elle; 


Cela vaut mieux qu'un livre, & court tout Vunivers, 


5 : FLORIS E. 
Oui, c'eſt tres-bien penſer: mais faites- vous des vers? 


Qui nien fait pas? Eſt- il fi mince cotterie 


Qui n'ait ſon bel eſprit, ſon plaiſant, ſon genie? 
Petits Auteurs honteux, qui font, malgre les gens, 
Des bouquets, des chanſons, & des vers innocents. 


Oh! pour quelques couplets fiez-vous à ma muſe; _ 
Si votre Orphiſe en meurt, vous plaire eſt mon excuſe; 


Tout ce qui vit reſt fait que pour nous rejouir. 
Et ſe moquer du monde eſt tout Vart d'en jouir: 


Ma foi, quand je parcours tout ce qui le compoſe, 


1 LE MECHANT, : 
Je ne trouve que nous qui valions quelque choſe. : 


8 Cc E N E . 
FRONTIN,  FLORISE, CLEON. 


FRONTI N un peu ve. 


M Onſiear ; 10 voudrois bien... _ 


4 Foriſi. . 
| 1 , Permettez- vous. 
| ne | 
Veur: 10 vous parler ſeul? | 
a F R 0 NTIN. 
Mais, Madame. 
F IL ORI S E. „ 
Entre nous 
Entiere liberté. Frontin eſt impayable, | : 
Il vous ſert bien; je Vaime. | 
C L 'E ON, 4 Florife ui ſort. 
„„ Il ef aller bon diable, 
Un peu bete 


1 1 . 
ELEON, FRONTIN, 


FRONTIN. 


A H ! ende ma reputation 
Se paſſeroit fort. bien de votre caution: 3 


COMEDIE. — 
De mon panegyrique a ibn: la peine. 
Valers entrera-t-il? 
© i 1 E O N. 
| Je ne veux pas qu il vienne, 
Net 'avois-je pas dit de venir m avertir 
Que ; irois le trouver? 9 8 
| F R O N 1 1. 
Ila voulu venit: 
Je ne ſois point _ de cette extravagance, 
II m'a ſuivi de Join , malgre ma remontrance, 
Se croyant inviſible, a ce que je concois, 
Parce qu'il a laifle fa chaiſe dans le bois. 
Cache pres de ces lieux, il attend qu'on rappelle, 
| "I 8 W. Ibo 
: Floriſe eerie vient de rentrer chez elle. 
Qu'il vienne. Obſerve tout pendant notre entretien. 


nn VL 
C LE ON al. 


Lare eſte en bon train, & tout ira fort bien. 
Apres que j'aurai fait la lecon ? a Valere | 

Sur toute la maiſon, & ſur Vart d'y pos "Y 
Avec fon ton, ſes airs & fa frivolite, 

11 weſt pas mal en fonds pour &tre deteſte ; 
Une vieille franchiſe a ſes talents S'oppoſe ; 

Sas cela ron pourroit en faire quelque choſe. 
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Que les arts, les plaiſirs, les eſprits font pitiè; 
Qu''il ne nous reſte plus que des ſuperficies , 

Des pointes, 4 
Et qu'a force de 


189 LE IN HC HAN T, 


n 
VALERE en habit de campagne, CLEO „ 


V ALE R E embraſſant Cleon. 


E H bon jour, cher Cleon ! ie ſais comble , ravi 
De retrouver enfin mon plus fidele ami. 


Je ſuis au déſeſpoir des ſoins dont vous accable 


Ce mariage afireux : vous eres adorable! 


Comment reconnoitrai-je..... 

a -.-"©L.8 0 NV = IT, 
J Al pojat de compliments 2- 
Quand on peut Etre utile, & qu'on aime les gens, 


Gn eſt paye davance.... Eh bien quelles nouvelles 


SR), | 
| FER, VAL ER E. 


4. Oh! cent mille, & toutes des plus belles. 
Paris eſt raviſſant, & je crois que jamais 


Les plaiſirs n'ont ere fi nombreux, ſi parfaits, 
Les talents plus feconds , les eiprits plus aimables; 


Le got fait chaque jour des progres incroyables ; 
Chaque jour le genie & la diverſite 
Viennent nous enrichir de quelque nouveaute. 


C LEON. | 


Tout vous paroit charmant; c'eſt le ſort de votre age. 
Quelqu'un pourtant myecrit , & jen crois ſon ſuf- 


bd 


Que de tour ce qu'on voit on eſt fort ennuye ; 


7 


argon, de triſtes faceties , 
prit & de petits talents, 
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Le monde, comme 1 Toe. 
Les belles tons les jours vous trompent, on le leur 


Et Cidaliſe 7. 


co MED IE. 1 
Dans peu nous pourrions bien avoir plus le bon 


ſens. 
Comment, vous qui voyez fi bien les r -dicules , 


Ne m'en dites-vous rien ? Tenez-vous aux (crupules a 
Toujours bon, toujours dupe. 


VALER 6. 


Oh, non, en verite , 
Mais C'eſt que je vois tout aſſez du bon core ; 
Tout eſt colifichet, pompon & parodie; 
eit me plait à la folie. 


rend; 


On ſe prend, on ſe quitte aſſez publiquement ; 
Les maris ſavent vivre, & ſur rien ne conteſtent: 
Les hommes saiment tous, les femmes ſe dẽteſtent 
Mieux que jamais: enfin, c 'eſt un monde charmant » 


Er Paris s'embellit rent. 
CL 8 © N. 


VA L E R E, 
Mais. | 
CLE 0 N. 
C'eſt une 8 faite! ' 


; Sans doute, vous revest . A . Quoi la choſe eſt ſecrete ? 


VALERE. 


| Mais cela fat · il vrai, le dirois-je? 


c * . | 
Wa ems : 


Een ne point 8 Coſt mal ſervir ſon godt. 


VALER E. 


je m en deracherois, ſi je la croyois relle. 
Vai , je vous Favouerai . beaucoup de gout pour 


r 
Et pour Vaimer toujours, fi je m'en fais aimer , 


Jobſerve ce qui peut me la faire eſtimer. 


OL k O N avec un g'and &clat de rire, 


Feu Celadon , je crows, vous a legue ſon ame: 
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190 LE MECHANT, 
II faudroĩt des fix mois pour aimer une femme, 
Selon vous: on perdroit ſon temps, la nouveauté, 
Et le plaiſir de faire une infidélité; 
Laiſſez la Bergerie, & ſans tro de franchiſe, 
 Soyez de votre ſiecle ainſi que Cidaliſe: of 
Ayez- la, Ceſt d'abord ce que vous lui devez, 
Et vous Veſtimerez apres fi vous pouvez. 
Au reſte, affichez tout, Quelle erreur eſt la votre? 
Te meſt queen ſe vantant de Fune qu'on a l'autre: 
Et Vhonneur d'enlever l'amant qu'une autre a pris, 
A nos gens du bel air met ſouvent tout leur prix. 
„ 5 

Je vous en crois aſſez. ., Eh bien, mon mariage? 
Concevez-vous ma mere, & tout ce radotage? 
. 0. f | 
N'en apprehendez rien. Mais ſoit dit entre nous, 
Je me reproche un peu ce que je fais pour vous; 
Car enfin ſi, vovlant prouver que je vous aime, 
Jaide à vous nuire, & f1 vous vous trompez vous 

%% Ceo 

En fuyant un parti peut- etre avantageux. 

5 FVV EN 

Eh ! non, vous me ſauvez un ridicule affreux. 

Que diroit-on de moi ſi jallois , a mon ape, 
D'un ennuyeux mari jouer le perſonnage ? 

Ou j aurois une prude au ton triſte, excedant, 
Une begueule enfin qui ſeroit mon pedant ; 

Ou ſi pour mon malheur ma femme eroit jolie, 

Je ſerois le martyr de fa coquetterie. 
Fiuir Paris, ce ſeroit m'egorger de ma main: 
Quand je puis m'avancer & faire mon chemin, 

Irois- je, accompagne d'une femme importune, 
Me roviller dans ma terre, & borner ma fortune? 
Ma foi, ſe marier, à moins qu'on ne ſoit vieux, 
Fi, cela me paroit ignoble, crapuleux, 
CLEO. N. 


Vous penſez juſte. 
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A vous en eſt toute la gloire. 
D'a ts vos ſentiments j je prevois mon hifſtoire , 
Si jallois m'enchainer; & je ne vous vols pas 
Le res petit ſerupule a m'õter d'embarras. 
| CELL ONK; | | 
Mais malheureuſement on dit que votre mere 
Par de mauvais conſeils s obſtine a cette affaire; 
Elle a chez elle un homme, ami de ces gens-ci g , 
A Qui, dit-on , avec elle eſt aſſez bien aufh , 
1 Un Ariſte, un eſprit d aſſez groſſiere eroffe ; 
4 C'eſt une eſpece d ours * le croit philotophe : : 
Le connoiſſez-yous ? : 
* ALE R E. 
5 1 Non, je ne Faij jamais vu 8 
Cher moi, depuis fix ans, je ne ſuis pas venu ; | 
Ma mere m'a mande que 'Ceſt un homme lage, 
Fixe depuis Iong- temps dans notre voiſinage . 
Que c etoit ſon ami, ſon conſeil aujourdhui, 
Et qu'elle pretendoit me lier avec lui. 
CLEO N. 
je ne vous dirai pas tout ce qu on en raconte, 
II vous ſuffit qu'elle eſt aveugle fur ſon compte: 
Mais moi, qui vois your vous les choſes de ſang 
rod ; 
Au fond je ne puis croire Ariſte un homme droit; 5 
Geronte eſt ſon ami, cela depuis Venfance.,.. 
VAI ERB. 5 
A mes depens peut- etre ils ſont d intelligence? 
> WD SB V N. 
Cel m en a tout Pair. 
* A L E R E. | 
Jaime mieux un n procis, 
Vai 4 amis In- bas je ſvis ſar du ſucces, 
c LE ON. 
Quoique je ſois ici ami de la famille, 
Je dois vous parti franc : à moins d'aimer leur fille, 
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$2 LE MECHANT, 
Je ne vois pot ourquoi vous vous empreſſeriez 
Pour po le alliance: on dit que vous Vaimiez - 
Quand vous étiez ici? 
8 3% A n K. 5 
. Mais aſſez, ce me ſemble: 
Nous tions Eleves , accourumes enſemble, 
Ie la trouvois gentille, elle me plaiſoit fort; 
Mais Paris gverit tout, & les abſents ont tort. 
On m'a mande ſouvent qu'elle toit embellie. 
 Commept la trouvez- vous? ; 
a Þ CLEON. 


Ceſt un de ces minois que l'on a vu par-tout, 
Er dont on ne dit rien. 
FE =. : VAI E R E. : 
Fen crois fort votre goùt. 
e LU N. ; | 


Quant a Veſprit, neant; il n'a pas pris la peine 
Juſqu'ici de paroitre , & je doute quiilvienne ; 
Ce qu'on voit a travers ſon petit air boudeur , 
Cell qu'elle ſera fauſſe, & qu'elle a de VYhumevr : 
On la croit une Agnes ; mais comme elle a uſage 
De ſourire a des traits un peu forts pour ſon age , 
Je la crois avancee, & fans trop me vanter, 
Si je m'etois donne la peine de tenter.... 
Enfin , fi je nai pas ſuivi cette conquere, 
La faute en eſt aux Dieux qui la firent ſi bete, 
: | ff © 3 E > EIS * 
Aſſurẽment Chloe ſeroit une beaure, 
Que ſur ce portrait-la Jen ſerois peu tente. 
Allons, je vais partir, & 1 que j eſpere 
Dans deux heures d'ici deſabuſer ma mere: 
Je laiſſe en bonnes mains. 
nf, JJ wr wo ny 
Non, il vous faut reſter. 
. ES 7 WY © 3 oe eg 
Mais comment? Voulez vous ici me preſenter ? 


Ni laide, ni jolie, 


CLEON, |} 


Non pas dans le moment , dans une heure, 


III faut que vous alliez retrouver votre chaiſe, 


Toute mon ambaſlade eſt reduite a lui dire 


De tout uſage antique amateur idolätre, 


Pour ton qu'un vieux honneur, pour loi que le vieux 


COMEDIF. "93 


c L EON. 
VAI E R E. 
c LE OM. 


Dans l'inſtant que Geronte ici ſera rentré, 

Car c'eſt lui qu'il nous faut, je vous le manderai; 

Et vous arriverez par la route ordinaire, 

Comme ayant prẽten du nous ſurprendre & nous plaire. 

VVV N 5 

Comment concilier cet air impatient, 

Cette galanterie avec mon compliment? 15 

eſt fe moquer de l'oncle, & c'eſt me contredire: 

Que je ſerai, ſoit dit dans le plus ſimple aveu, 

Toujours ſon ſerviteur, & jamais ſon neveu. 
33 7 i % 

Et voila juſtement ce qu'il ne faut pas faire; 

Ce ton dautorite choqueroit votre mere: 

II faut dans vos propos paroitrce conſentir, 

Et tacher, d'autce part, de ne point reuſſir. 

Ecoutez: conſervons toutes les vraiſemblances; 

On ne doit ſe licher ſur les impertinences 

Que ſelon le beſoin, fclon l'eſprit des pens; _ 

II faut, pour les mener, les prendre dans leur ſens, 

L'important eſt d abord que Voncle vous déteſte; 

Si vous y parvenez, je vous reponds du reſte: 

Or notre oncle eſt un ſot, qui croit avoir recu 

Toute fa part d'eſprit en bon ſens pretendu : 


De toutes nouveautés frondcur opinidtre: 
Homme d'un autre ſiecle, & ne ſuivant en tout 


. 5 8 
Cerveau des plus bornes, qui tenant pour maxim 
Qu'un Seigneur de paroifle eſt un Etre ſublime, 


A votre aiſe. 
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194 LE MECHANT, 
ous entretient ſans ceſſe avec ſtupidirte 

De fon banc, de ſes ſoins & de fa dignité. 

On nimagine pas combien il ſe reſpecte; 
Ivre de ſon chareau dont il eſt Farchitecte q 
De tout ce qu'il a fait ſottement entere, 
Poflede du demon de la propriete ; . 
Il reglera pour vous ſon penchant ou ſa haine 
Sur Pair dont vous prendrez tout ſon petit domaine. 
D'abord, en arrivant, il faut vous preparer 
A le ſuivre par- tout, tout voir, tout admirer ; 
Son parc, ſon potager, ſes bois, ſon avenue, 
II ne vous fera pas grace d'une laitue. | 


Vous, au lieu d approuver, trouvant tout fort commun, 


Vous ne lui paroitrez qu'un fat très- importun, 

Un petit raiſonneur, ignorant, indocile; 

Peut- tre ira-t-il meme à vous croire imbecille. 
33 


Oh, vous étes charmant 1... Mais r'aurois-je point 


FF . | 
Jai de la repugnance à le choquer ſi fort. 
JZ ao + es {- ww 5 
Eh bien... Mariez-vous... Ce que je viens de dire 
. Neetoit pas pour forcer Geronte a ſe dedire, 
Comme vous deliriez : moi je n'exige rien; 
Tout ce que vous ferez ſera toujours tres-bien , 
Ne conſulrez que vous. SO 

| 1 80 VAL ER E. 
Ecoutez-moi , de grace, 


Je cherche à m'eclairer. 
| | | C LEO N. WE, 


Mais tout vous embarraſle, 


Et vous ne favez point prendre votre parti; 
Je napprouverois pas ce debut étourdi, 
Si vous aviez affaire a quelqu'un deſtimable, 
Dont la vue exigeat un maintien raiſonnable ; 
Mais avec un vieux fou dont on peut ſe moquer, 
Javois imagine qu'on pouvoit tout riſquer, 


1 


COMEDIT. „ 
Et que pour vos projets il falloit ſans ſcrupule 
1 raiter legerement un veulard ridicule, , 


Solt. n 4 la faceur de me croire à ſon gre ; 


Mais fiez-yous à moi, je len detacherai. 


8 © E N E VIII. 


FRONTIN, CLEON. 
FRONTIN. 


| M. Onbevr 1 7entends du bruit 1&1 je crains qu'c 'on ne 


vienne, _ 
| e 1 0 1. 


Ne perdons point de temps: que Frontin vous remene. 


—_— 


— 


5 C . 
C LEON ſcul. 


M Aintenant eloignons Frontin, & qu A > Paris 


Il porte le memoire ou je demande avis 


Sur Vinterdiction de cet ennuyeux frere; 


Floriſe s'en defend, ſon foibte caractere 


Ne ſait point embraſſer un parti courageux; 
Embarquons/les ſi bien, qu'amenee ou je veux 


» 
Mon projet ſoit pour elle un parti neceſſaire. 


Je ne ſais ſi je dois trop compter ſur Valere...., 

II pourroit bien manquer de reſolution, 

Et je veux appuyer fon expedition; 
C'eſt un fat ſubalterne; il eſt ne tro tinide: 1 
On ne va 17 au grand, ſi lon n'elt 


mntrepide. 


Fin du ſecond Aﬀe. 
12 
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SCENE PREMIERE. 
CHLOE, LISETTE. 


CHLOE. 


O Ui, je te le répete, oui c'eſt lui que jai vu, 
Mieux encor que mes yeux, mon cœur Ia reconnu; 
Ceſt Valere lui-meme: & pourquoi ce myſtere ? 
Venir ſans demander mon oncle ni ma mere, 
gans marquer, pour me voir, le moindre empreſſement! 
Ce procede m' annonce un affreux changement. 


„„ TY « Þ © & of RY 
Eh non, ce n'eſt pas lui, vous vous ſerez trompee, 
Es c H IL OE. „ 
Non, crois-moi : de ſes traits je ſuis trop occupee 


Pour pouvoir m'y tromper, & nul autre ſur moi 
N'auroit jamais produit le troub'e ont je me voi; 


Si tu le connoiſſois, ſi tu pouvois Ventendre, _ 
Ah ! tv ſaurois trop bien qu'on ne peut sy mé- 
prendre; „ 


Que rien ne lui reſſemble, & que ce ſont des traits 
Qubavec d'autres, Liſette, on ne confond jamais. 


Le doux ſaiſiſſement d'une joie imprevue, a 
Tous les plaiſirs du cœur m'ont remplie a fa vue; 
Fai voulu Yappeller , je Vaurois di, je crois ; 


Mes tranſports m'ont Ore Vuſage de la voix; 


II eroit deja loin..., Mais dis-tu vrai, Liſerte ? 
Quoi ! Frontin.,, =» Lale 
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LY halts a PII 
e eee 


8 E 
3 me tient | 
Son maitfe Pattendoit , & je wai pu ſavoir.... 
: VVV e 
Informe- toi d'ailleurs, d'autres Vavront pu voir: 
Demande a tout le monde... Eh! va donc. 
. n 


T 
ti 


U 


Du zele n'eſt pas tout, il faut de la prudence: 
N'allons pas nous jetter dans d'autres embarras, 
Raiſonnons : C'eſt Valere, ou bien ce ne Teſt pas; 


Si c'eſt lui, dans la regle il faut qu'il vous previenne , 


Et fi ce ne le!t pas, ma courſe ſeroit vaine. 
On le ſauroit: Cleon, dans ſes jeux innocents, 
Diroit que nous courons apres tous les paſſants: 
Ainſi, tout bien pele, le plus ſur eſt d'attendre 


Le retour de Frontin, dont je veux tout apprendre. 


Seroit-ce bien Valere ?.... Eh mais en verite 

Je commence a le crorre..., Il Vaura conſalte : 
De quelques bons conſeils cette fuite eſt Vouvrage; 
Oui, brouiller des parents le jour d'un mariage; 
Pour prelude chaſſer Vepoux de la maiſon, 
L'hiſtoire eſt toute ſimple , & digne de Cleon; 
Plus le trait feroit noir, plus il eſt vraiſemblable. 
85 . EE ðͤ ELNOS 
II faudroit que ce fut un homme abominable: 


Tes ſoupęons vont trop loin ; qu'ai-je fait contre lui? 


Et pourquoi voudre-t-il m'affliger aujourd'hui? 
Peut. il etre des cœurs aſſez noirs pour ſe plaire 
A faire ainſi du mal pour le plaiſir d'en faire? 
Je te vois lui parler avec tant de douceur. 
TE TE | 


Mais, toi meme, pourquoi ſoupconner cette horreur? 


Vraiment , pour mon projet, il ne faut pas qu'il 


ite ache -.-- „ 
Le fonds daverſion qu' avec ſoin je lui cache: 
Souvent il m'interroge, & du ton le plus doux 
„ 2 "as 


uE DIE. 197 
i 


aventure ſecrette ; 


Patience, 
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198, LE MECHANT, 
Je flatte les deſſeins qu'il a, je crois, ſur vous: 
Il imagine avoir toute ma confiance, 

II me croit ſans ombrage & fans experience, 
Il en ſera la dupe, allez, ne craignez tien: 
Geromte amene Ariſte \&j jen augure bien, 


Les deſſeins de Cleon ne nuiront point aux nötres, 


Jai vu ces gens ſi fins plus attrapes que dautres; ; 
On Temporte ſouvent ſur la duplicité, 
| — allant ſon chemin avec ſimplicite, 
8 
 _ FRONTIN derriere le thearre 
Liſette ? 
 LISETTE 4 Chbok, 


Os Rentrez ; c'eſt Frontin quim uppelte, 


"I CHE I 
FRONTIN, LISETTE. 
FRONTIN ſons voir Liſcte. 


P Arblan; je vais lui dire une belle nouvelle * 
On eſt bien malheureux d'ètre ne pour ſervir: 
Travailler, ce n'eſt rien; mais toujours obeir! 
gh L IS E 3 


| Comment „ce neſt que vous : Moi, 2 cherchois 


Ariſte. 

| FRONTI N. 
Tiens, Liſette, finis, ne me rends pas plus rriſte, 
Pai deja trop ici de ſujets denrager, | 
Sans que ton air fache vienne encor m afliger ; : 
Il m'envoie à Paris, que dis- tu du meſſage ? 

LIS E T - if "Bs 

nien. | 


F RON T1 N. 
comment rien? Un mot pour le moins. 
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: Parte, ou demeurez , cela i m'eſt fort egal. 


COMEDTE. 19 
I IS ETI E. 
Bon voyage : 


9 R ONTIN.. 
Comment as tu le cœur de me traiter fi mal 4. 
Je n'y puis plus tenir, ta ravite me tue; 
Ine tiendra qu'a moi , i cela continue, 
Oui. de mourir. 
IL IS E 1 T 2. 
| Mourez. 
FRONTIN. | ; 
Pour t'avoir renne 


Sur celvi qui tantöt eſt ici preſente.... 


Pour n'avoir pas voulu dire ce que ignore. 
L IS IT ITX. 


Vous le favez tres- bien, je le repete encore : 


Vous aimez les ſecrets ; moi, chacun a ſon got, 


Je ne veux point d amant qui ne me diſe tout. 


A N ON. 
Ah ! comment accorder mon honneur & Liſerte? | 
Si Je te le diſois ? 
| L ISETTE. 1 
1 la paix ſeroit faite ; ö 


5 Et pour r nous marier tu naurois qu'a vouloir. 


FRONT IN. 
Eh bien, Thomme qu'ici vous ne deviez pas voir, 
Etoit un inconnu..... dont je ne ſais pas Vage.... 


Qui pour nous conſulter ſur certain mariage 
'ne fille..... non veuve..... ou les deux: au ſurplus 


Tout va bien. M' entends-tu? 
118 ET TE. 
Moi? non. 
PRONTIN. 5 
Ni moi non ok 


5 gi bien que pour ha & homme & Vaventure.... 


L IVF TH 


: As. tu dit? A quoi bon te donner Ia torture ? 


14 


6s LEMETCHANT, —- 
Va, mon pauvre Frontin, tu ne ſais pas mentir, 
Et je Ten aime mieux: moi, pour te ſecourir 
Et menager Phonneur que tu mers a te taire, 
Je dirai, fi tu veux, qui c'&toit. 
— FRONT I N. 
r 5 
pgs „ Valere. 
II ne faut pas rougir, ni tant me regarder. 
JJ © % + [ > & a 
Eh bien, ſi tu le ſais, pourquoi le demander ? 
Fr a ID ED 3 © Fo 
Comme je naime pas les demi-confidences, 
II faudra m'eclaircir de tout ce que tu penſes 
De Yapparition de Valere en ces lieux, 
Et m'apprendre pourquoi cet air myſterieux ; 
Mais je n'ai pas le temps d'en dire davantage: 
Voici mon dernier mot, je defends ton voyage. 
Tu m'aimes, obeis. Si tu pars, des demain 
Toute promeſſe eſt nalle , & j'épouſe Paſquin, 
5 J)J;ͤͥçꝙðGVue == 
Mais. „. 1 


| LT SSTTHR . 
8 Point de mais.... On vient. Va, fais croire 
| DE rc Neu Aa ron maitre _ 15 

Que tu pars: nous ſaurons te faire diſparoitre. 
2 —— 


6 ERONT E, ARIS TE, CLE ON, 
JC i - & & es . 
6 E RON T B. 


ve fait donc ta maitrefſe ? Ou chercher main- 
IE tenant? _ = | | 
Je cours. , jappelle..... 


COMEDIE 201 
LIS ZIT T E. f | 
Elle eſt dans ſon appartement. 
WD n oe & LR, 
Cela peut etre, mais elle ne repond guere. 


8 5 r "218116 
Monſieur, elle a fi mal paſſè la nuit derniere..... 
n nr 14 


Oh ! parbleu , tour ceci commence a m'ennuyer., 3 
Je ſuis las des humeurs qu'il me faut eſſuyer. ; 

Comment? on ne peut plusetre un ſeul jour tranquille? 

Je vois bien qu'elle boude, & je connois fon ſtyle. 
Oh bien, moi, les boudeurs ſont mon averſion, 
Et je n'en veux jamais ſouftrir dans ma maiſon. 

A mon exemple ici je pretends qu'on en uſe; 
Ile tache damuſer, & je veux qu'on m'amuſe. : 
Sans ceſſe de Vaigreur, des ſcenes, des refus, 

Et des maux eternels auxquels je ne crois plus: 

Cela m'excede enfin. Je veux que tout le monde 

Se porte bien chez moi, que perſonne n'y gronde ; 

Et quavec moi chacun aime à ſe rèjouir; 

Ceux qui sy trouvent mal, ma foi, peuvent partir. 
„ 4£4AaASS MV: 5 
Floriſe a de 'eſprit: avec cet avantage 5 
On a de la reflource : & je crois bien plus ſage 
Que vous la rameniez par raiſon, par douceur, 

Que d'aller oppoſer la colere a Vhumeur. + 

Ces nuages legers ſe diſſipent d'eux-1nemes : 

_ Pfilleurs je ne ſuis point pour les partis extremes : 

Vous vous aimez tous deux. b thy 

ES 6 1 n r 801 
| Et qu'en penſe Cleon? 

„FV VFC 
Que vous n'avez pas tort, & qu' Ariſte a raiſon, 

„ oN 

Mais encor, quel conſeil. = 

| 4 4 Beds indi 

Que voulez- vous qu'on diſe? 

5 e 


— 2 —————— —C——— 
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20 1. E MEC HAN T, 
Vous ſavez mieux que nous comment mener Floriſe. 
S'il faut ſe declarer pourtant de bonne foi, 
Je voudrois , comme vous, Etre maitre chez moi. 
D'autre part, fe brouiller..... A propos de querelle , 
Il faut que je vous parle. En cauſant avec elle, 

Je crois avoir ſurpris un projet dangereux, 


Et que je vous dirai pour le bien de tous deux; 
Car vous voir bien enſemble eſt ce que je defire. - 


| > 'Y K'O:W'T i. PERS; 
Allons, chemin faiſant, vous pourrez me le dire. 


Je vais la retrouver : venez-y ; je verrai, 8 
Quand vous m'aurez parle, ce que je lui dirai. 
Ariſte, permettez qu'un moment je vous quitte. 


Je vais, avec Cleon , voir ce qu'elle médite, 
Et la determiner à vous bien recevoir ; 


Car de ta con ou Fautre..... Enfin 5 nous allons voir. 


Sc EN E IV. 
op R I 8 T E, LIS ET IT E. 


1. 18s E T T E. 


A H ! que votre retour nous Etoit neceſfaire, 
Monſieur! vous ſeul pouvez retablir cette affaire; 


Elle tourne au plus mal, & fi votre credit. 
Ne detrompe Geronte , & ne nous garantit, 
. —— ( ( 


ARIS TE 1 
Que veux- tu que je faſſe? 


Geronte n'entend rien: ce que je vois me paſſe. 
Fai beau citer des faits, & lui parler raiſon, 
II ne croit rien, il eſt aveuglé fur Cleon. 


Fai pourtant bon eſpoir dans une conjecture 
Qui le détromperoit, fi la choſe étoit ſüre. 


conHD1E. 
n vagit « de ſoupgons , que je puis voir detruits. 
Comme je crois le mal le plus tard que 05 puis, 
Je wai rien dit encor, mais aux yeux de Geronte 
Je demaſque le traitre & le couvre de honte , 
Si je puis averer le tour le plus fanglant 
Dont je Tai ſoupgonné, graces a lon talent. 
: LISRT TK 
Le fou conner ! Comment! ! c'eſt-la que vous en tres? 
Ma fot, Ceſt trop d' honneur, WN que vous 
| lui faites, 
Croyez Cavance , & tour. 
| ARIS ＋ R. 
„en eft peu fallu 
Que pour ce mariage on ne m'ait pas revu: 2 
Sans toutes mes raiſons, qui font — raments, | 
La mere de Valere etoit de terminee 7 
A les remercier. 
LISETTE. 
Pourquoi? 
A N 1 . | 
_ C'eſt une horreur 
Dont; je veux devoiler & confondre Vaureur , 


125 Et tu m'y ſerviras. 


* f 


11s * T T3” 

5 | | A popes de Valere, 
Ok croyez-vous qu'il ſoit 7 

| . Fs 1 eanu 

: Peur-etre chez fa mere 

- Au moment ou jen i parle: a toute heure on attend. 


1 8 1 . 
Bon Het wa: 
5 A . 
Lu? | 
LISETTE. | 
| Lui, le fair eſt conſtant, 
U r e r | | 
Mais coeds étourdetie? 5 
16 


204 © EO, 
| | © 2:48: + Te 


| Ohl toutes ſes meſures 
Sembloient, pour le cacher, bien priſes & bien "oy | 


II na yu que Cleon, & Foracle entendu 5 
Dans le bois pres dici Valere s oſt perdu, 


Et je I'y crois encor : comptez que Ceſt lvi-meme „ 


| Je e ſais de Frontin. 
| ARIS T N. 


Quel embarras et 


Que faire? Falter voir, on ſauroit tout ici: 

Lui mander mes conſeils eſt le meilleur parti: 
Donne: moi ce qu'il faut; hate- toi que jecrive. 
"LISETTE. 

; Fo vals. . Fentends, je crois, quelqu' un qui nous arrive. 


. T1111 


N 
ARIS T E ſeu. 


8 E voyage inſenſe, d'accord avec Cleon, 8 
Sur la lettre anonyme augmente mon . ; N 

La noirceur maſque en vain les poiſons qu'elle verſe, 
Tout fe fait töt'ou tard, & la verite perce: 


Par eux-memes ſouvent les mechants ſont trahis. 


—— = — mee 
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82 E N E VI. 
VALERE, ARISTE, 
VALERE. 


A H les affreux chemins & le maudit pays! 

d Ariſte. 
Mais de grace, Monſieur, voulez-yous bien war- 
prendre 


. 1 5 - 
* _— K 9 FP es Fl * 3 pt IO 8 « . 
2 1 6 5 Lee e we: 4} N 


COMEDIE.. -. M0 


Ou je puls voir Geronte ? 
ARISTE. 


11 ſeroit mieux Tattendce; - 


En ce moment, Monſieur, il eſt fort occupe. 
VALE R E. 

Et Floriſe ? On viendroit, ou je ſuis bien trompe, 

Teriquette du lieu ſeroit un peu legere, 


Et quand un gendre arrive on na point dautre af. 


. 
| A $3.9 T E. 
Quoi! vous e tes. 

| V A L E R R. | 
Valere. . 
A 18 7. 


Eh quoi! e a0 . 


Votre mere vou: 'oit vous te __ 
e qu on m'a dit. 


VAI IAR. 


Bon vieille At siel | 


Dailleurs, je «(his tres · bien que affaire eſt finie, 

Ariſte a decide. .. Cer Ariſte , dit-on , 

Eſt anjourd'bui chez moi maitre de la maiſon; 

On ſuit aveuglement tous les conſeils qu il donne: 

Ma mere el 
bonne. 

3 ARIS T E. 

Sur ramitié d Ariſte, & ſur ſa bonne 61. 


VALER E. 
Oh! . 
2 ARIS TE. 
| Doucement ; cer Ariſte, Ceft moi. 
| v A L R R E. | 
Ab Monſfieur..... 
AIST H2. 
Ce n'eſt point ſur ce qui me regarde : 
Que; je me plains des traits que votre erreur hazards: 
e me connoiſſant point, ne pouvant me Juger , 


par malheur , fort credule , trop 
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II convient.... 


| Vous faverz.... 


Vous ne m'offenſez pas: mais je dois maffliger 

Du ton dont vous parlez d'une mere eſtimable , 

* vous croit de leſprit, un caractere aima ble; 
ui veut votre bonheur: voila ſes ſeuls defaurs , 

Si votre cœur au fond reſſemble à vos propos. 

3 | | VAL ER R. | 


Vous me faites ici les honneurs de ma mere; 


Je ne ſais pas pourquoi: ſon amitié m'eſt chere; 

Le hazard vous a fait prendre mal mes diſcours, 

Mais mon cœur la reſpecte, & Vaimera toujours. 
„ 2 I 


Valere, vous voil} , ce langage eſtle votre: 
Oui, le bicn vous eſt propre, & le mal eſt d'un autre. 


5 oy VAL EX E. 8 
Oh, voici les ſermons, Vennui!.... Mais sil vous plait, 
Ne ferions- nous pas bien d' aller voir ou Ton eſt? 


„n 
Dan moment: fi Pamitie ſincere 


M'autoriſe à parler au nom de votre mere, 
De grace, expliquez-moi ce voyage ſecret 
Qu' aujourd hui meme ici vous avez deja fait? 


V A IL E R E. 


eee 
ee e 
VA IL E R E. 355 
Ce weſt point un myſtere 


Bien merveilleux; javois à parler d'une affaire 


Qui regarde Cleon, & m'intéreſſe fort; 
Pai voulu librement Tentrerenir qabord 5 
Sans erre interrompu par la mere & la fille, 

Et nous voir aſlieges be route une famille: 


Comme il eſt mon ami... 
JJV 
E SEED $444 > Lui? * 


contin, wy 


VALERE, 

1 1 60 Ml,ais aſſurément. 
ET Eng & 2 & &@ a 

Vous ofez Vavouer! 

| 3 5 
AA wes-pirfaitetient* 

Ceſt un homme d'eſprit, de bonne compagnie, 
Et je ſuis ſon ami de cœur, & pour la vie: 
Oh ! ne Veft pas qui veut. | 

2 „ AA. 


Que vous le hairez? 5 
| TVT 
On ſeroit bien adroit. 
Bo ; ARIS I B. i : 
Si Fon vous faiſoit voir que ce bon air, ces graces, 
Ce clinquant de Veſprit, ces trompeutes ſurfaces 
Cachent un homme affreux, qui veut vous Egarer, _ 
Et que Von ne peut voir fans ſe deshonorer? J 
: ALES” _ 
_ C'eſt juger par des bruits de pédants, de commeres. 
EP JJ) © * +, or pe 
Non, par la voix publique: elle ne trompe gueres. 
Geronte peut venir, & je nai pas le temps 
De vous inſtruire ici de tous mes ſentiments; 
Mais il faut ſur Cleon que je vous entretienne, 
Apres quoi, choiſiſſez fon commerce ou fa haine: 
Je ſens que je vous laſſe, & je m'appercois bien, 
A vos diſtractions, que vous ne croyez rien: 
Mais, malgre vos mepris, votre bien ſeul m'occupe; 
Il ſeroit 6 . que vous fuſſiez ſa dupe. 5 
Lunique grace encor qu attend mon amitie, 
Ceſt que vous wallie point paroitre fi lie 
Ave. lui.: vous verrez avec trop devidence 
Que je n'exigeois pas une vaine prudence. 
Quant au ton dont il faut ici vous préſenter, 
Rien, je crois, la-deflus ne doit m inquiéter, 


Et ſi ron vous montroit 


+, 1 


un bi dope . 00 ia FD ES 
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Monſieur, en vérité. 


26% LEMECHANT,' 


Vous avez de Teſprit, un heureux caractere, 


De buſage du monde, & je crois que pour plaite 
Vous tiendrez plus de vous que des legons d'autrui 5 


Geronte vient, allons. 


2472-0 e een 
GERONTE, ARIS TE, VALERE. 


| GERONTE, d'un air fort empreſſe. 


| 4 E H! vraiment oui, c'eſt lui. 


Bon jour, mon cher enfant... Viens donc que je dem- 


braſſe! A Ariſte. 


Comme le voila grand ! ... Ma foi cela nous chaſſe. 


GEROMTE. 


Parbleu, je Tai vu la, 


(Je m'en ſouviens toujours) pas plus haut que cela: 

Cetoit hier, je crois... Comme paſſe notre age! 

Mais te voila vraiment un grave perſonnage. 
„„ 5 


Vous voyez qu'avec lui jen uſe ſans facon, 
7 . . 
Ceſt tout comme autrefois, je nai pas d autre ton. 


VAL E N E. 


Monſieur, Ceſt trop d'honneur. 


GERON-T-E. 


5 3 „„ pas, je te prie. 
N'apporte point ici fair de ceremonie, 
Regarde- toi deja comme de Ja maiſon. A Ariſte. 


A propos, nous comptons qu'elle entendra raiſon. 
Oh! j ai fait un beau bruit : Ceſt bien moi qu on etonne; 
La menace eſt plaiſan:e ; ah ! je ne crains perſonne. 
Je ne la croyois pas capable de cela; 
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co EDI E. 
Mais je commence à voir que tout Yappaiſers , | , 
Fr que ma fermeté remettra fa cervelle. 
Vous pouvez maintenant vous preſenter chez elle: 
Dites bien que je veux terminer aujourd'hui; 
Je vais renouveller connoiſſance avec lui. 
Allez, ſi Von ne peut la reſoudre a deſcendre , 
Tirai dans un moment lui abe ſon gendre. 


* . — r __———— - — * * —_— #4 
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SCENE VIIL 
GERONTE, VALERE, 


GERONTE. 


a E H bien. es- tu toujours vif 0 joyeux, amuſint? 
Tu nous rejouiſſois. | 
| . R E. 
Oh ! j etois fort plaiſant. 
G E R ON. | 
Tu an de cet air grave avec moi tedefaire, 
e taime comme un fils, & ta dois..., 
VALERE a part | 
Comment faire? 
Son amitie me touche. 
_GERONT E # part. 


Eh bien. 
5 VALERE 
N Monſieur. j fa tout ſujet 
De cherir les bontes.... | 
GERONT "BE 
Non, ceton-la m' ennuie » 
Je te Vai deja dit, point de ceremonie. 


Il paroit bien  diftrait, | 
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| Avec Monſieur. 


| Comment va? 


C elt un ddfave 


aro LE MECHANT, 


SCENE IX. 


T ICLEON, GERONTE, VALERE. 


| 15 CLEON de loin. ; 
Neu pas de trop? 5 


e 


Non, non, mon cher cleon, 7 


Venen, & partagez ma ſatisfaQtion. 
c L EO N. 
je ne pouvois trop tot renouer connoifſance 


27 avois I meme impatience. 
CLEON bas a Valete. 


VAL ER E bas d Clton. 
Patience. | 

* o * TE & Clo | 

I eft complimenteur, 


CLE ON. 


Sans doute, il ne faut que 10 6 cœur. . 


G ER O NT E. 


Javois grande raiſon de predire à ta mere 

Que tu ſerois bien fair, noblemenr , ſbr de plaire; 
Je m'y connois, je ſais beaucoup de bien 5 3 
Des lettres de Paris & des gens que je croi... 


V A LE R E. 


| On recoit donc ici > yaa oy des nouvelles 7 
Les deruieres, Monſieur, les ſait-on? 


G E R O N T E. 
ui ſont- elles? 


| Nous eft-il 80 quelque choſe heureux? 
7 Car » quoique loin de tout, enterre dans ces leur, 5 
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| COME DI. | 211 
Je ſuis toujours ſenſible aux biens de ma patrie: 
Eh bien, voyons donc, qu'eſt-ce? Apprends-moi , je 
A 
3 V L E R E dun ton précipité. 
Julie a pris Damon; non qu'elle Vaime fort, 
Mais il avoit Phriné, qu'elle hait à la mort. 
Liſidor a la fin a quitte Doraliſe; 5 
Elle eſt bien, mais ma foi d'une horrible betiſe : 
Deja depuis long-temps cela devoit finir , 
Et le pauvre garcon n'y pouvoit plus tenir. 
EE. CCL EON bas a/alere. 
Tre>bien,  contiaves.- 
| ns © © "Joon | 
Ce ns Joubliois de vous dire 
Qu'on a fait des couplers ſur Lucile & Delphire: 
Lucile en eſt outrec & ne ſe montre plus; 
Mais Delphire a mieux pris ſon parti la-defſus, 
On la trouve par-tour s'affichant de plus belle, 
Et ſe moquant du ton, pourvu qu'on parle d'elle. 
Liſe a quitte le rouge, & Von ſe dit tout bas 
Qub elle feroit bien mieux de quitter Licidas. 
On pretend qu'il n'eſt pas compris dans la reforme, 
Et qu'elle eſt ſeulement begueule pour la forme. 
5 5 G E RON T E. 
Quels diables de propos me tenez vous donc la? 
| VAL E RK. ; 
| Quoi ! vous ne ſaviez point un mot de tout cela? 
On en dit rien ici? [ignorance profonde ! 
Mais c'eſt en verite n'etre pas de ce monde. 
Vous navez donc, Monſieur, aucune liaiſon ? 
Eh mais, ou vivez-vous ? . b 
1 Nr 3 
JJ e 
M'embarraſſant fort peu des intrigues frivoles 
Dun tas de freluquets, d'une troupe de folles, 
Aux gens que je connois paiſiblement borne. 
Eh ! que m'importe a mai, fi madame Phi ind 
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* r * ” 2 * — 1 * ** * 
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Te ten diſpenſe. 


u ut qu'il ait. 


aan kr MHR ANT, 

Ou madame Lucile affichent leurs folies ? 

Je ne moccupe point de telles minuties, 

Et laiſſe aux gens oiſifs tous ces menus propos y 
Ces — la pature des ſots. 


CLE OW. 
a Geronte, bas d Valere, 


| Vous avez bien raiſon... Courage. 


CERONTE 


Ma nicce eſt raiſonnable, & ton amour pour elle 


| Va rendre à ton eſprit fa forme naturelle. 


| V AL ER B. 
Ceſt moi, ſans me flatter, qui vous corrigerai 


De netre au fait de rien, & j je vous COnterai.... 


GERONTE. 


FVV E. | 
On peut vous rendre un homme cimable, 


Mettre votre maiſon ſur un ton convenable, 


Vous donner Pairdu monde au lieu des vieilles mœurs: 


On ne vit qua Paris, & Ton vegete aillcurs. 


= c LL KO. N. 

bas 4 A wad? bas a Geronte, © 

Ferme I eſt ſingulier! | 
GER r 

Mais Cot de la folie. 


V A 1 1 M . 
Liniece eſt-elle encor jolie? 
T5 =» © > 8 © 
5 Comment, encor? Je crois qu'il a perdu reſprit; f 
Elle eſt dans ſon 3 chaque jour Tembellit. 
. VAI E N E. 
Elle etoit afſez bien, 


Cher valere, 

Nous avons je le vois la tete un peu ye „ 
Et je ſens que Paris ne ta pas mal gre, 

Mais nous te gu&rirons de la frivoſité. 


= Taime... ſenſemenr. 


con H DIE. EY 
; 


c L EON bas & Geronte. 

9 8 5 Leloge eſt aſſez mince, 
| VAI E R E. | 
Elle avoit de beaux yeux.... pour des yeux de Province. 

5 GERONTE. 
dais. tu que je commence a m'impatienter, 
Et qu'avec nous ici c'eſt tres-mal debuter ? 
Au lieu de temoigner Vardeur de voir ma niece , 
Et den parler du ton qu'inſpire la tendrefie. — 

: T 
Vous voulez des fadeu rs, de Tadoration? 
Je ne me pique pas de belle —— 


G ER ON I F. 

Comment donc? 

VAI E RE. Bs 
| | | „ Comme on aime. 
Sans que la tete tourne.... Elle en fera de meme ; | 

Je reſerve au contrat toute ma liberté, 

Nous vivrons bons amis, chacun de ſon Cote, 
© HS RW WM "bas 4 Valere. 
3 merveille ! | appuyez. 
. GER O N 3 | 
Ce petit train de vie 
Eft tout- 2 fair conchant; & donne grande envie. . 

| 5 V A L EX. 

Je veux d'abord. . 
| G EROMNTAI. 

D'abord il faut changer de ton, 
| C LE O N bas a Hale. 

Dites, pour Fachever, du mal de la maiſon. 
3 R O NT E. 


Or ecoute. 

4 1 E R E. 

Attendez; il me vient une idee. 

4 ſe promene au fond du theatre , rega:dant de côte & 
: 4 autre, N ecouter Geronte. 
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| Mais. qu examine t. il? 


Elle eſt belle, en bon air, en 


Mais quoi? — 


214 LE MECHANT, 
E R ON T E d Clioa. 
Quelle tete 5 Oh! ma foi la noce eſt retardee ; 
Je ferois a ma niece un fort joli preſent! 


Je luiveux un mari ſenſible, complaifant; 


Et $'il veut Vobtenir , car je ſens que je Vaime, 
II faut, ſur mes avis, qu'il change fon ſyſteme: : 


V A L KR 
Pas mal., cette facon...., 
| G ERON TE, 
Tu trouves bien „je crois, le * de ma maiſon 7 
n c'eſt mon ouvrage; 
II faut bien embellir ſon petit hermitage : 
J'ai de quoi te montrer Pendant . jours ici. = 


„an 
Je ſuis à vous.... En abattant ceci. 
c LEO Nd Gerone. | 


0 Que parle e il dabarrre ? 


VALER k. | 
| Oh rien. 
G . R WM. r 
Mais je reſpere. 
Sachons c ce qui roccupe X 4 donc un myſtere? 

F | 
Non, c'eſt que je prenois quelques dimenſions 
Pour des ajuſtements, des augmentations. 
 CERON TE. 


Fn voici bien d'un autre. Eh , dis- moi je te pris 155 
Te prennent ils ſouvent tes acces de folic ? 


VA LE RE. 


Parlons raiſon, mon oncle; oubliez un moment 
Que vous avez tout fait, & Kae. d avenglement: 3 
Avouez, la maiſon eſt wauf 


de, odicule , 
Je trouve tout ici dune vicilleſlc affreule. 
Vous voyEL.... : 


GERONTE. 
Lu, tu nas qu'un babil importun . 


COMEDIE. 215 


De reſprit, ſi Fon veut, mais pas le ſens commun. 
v A L E R E. 
Oui. vous avez raiſon, il ſeroit inutile | 
VDajuſter, Vembellir.... 
| GEROMN TE 4 Chim, 
U devient * docile, 
11 change de langage. „ 
A LEA. 
| Ecoutez, faiſons mieux : 
: En me donnant Chlos , rodjet de tous mes vœux J 
Vous lui donnez vos biens , la maiſon... | 
6: E R 0 N T E. | 


Apres r ma morr. 
VALERE. 


Vraiment, C'eſt tout ce qu on Ale; 


Mon cher oncle. Or voici mon projet fur cela 
Un bien qu'on doit avoir, eſt comme un bien qu'on a; 
La maiſon eſt a nous: on ne peut rien en 98 
Un jour je Vabartrois : donc il eſt neceffaire , 
Four jouir tout · Al heure & pour en voir la fin, 
Fas aujourd'hui marie, je bariſſe demain. 
Jaurai ſoin..... 
GER o N T E. 
De partir, ce netoit pas! la beine 
De venir m'ennuyer. 
LE O N bas d S 
io Sa folie eſt certaine. 
G ER ON TE. 
Et quant à vos beaux plans & vos dimenſions > 
Faites barir pour vous aux Petites-Maiſons. 
VA IL I A E. | 


Parce que pour nos biens je prends quelques meſures, * 


Mon cher oncle ſe fache, & me dit des injures 
N 6 AR Nr R. 

Oui, va, je ten rezonds , ton cher ondle * oh 
| parbl eu, 


Cen >-dire,, 


PTT e 3 
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276 LE MECHANT, 
La peſte emporteroit juſqu'au dernier neveu 5 
: Je ne te prondrois pas pour retablir Veſpece. 
: V A IL E R E a Cleon. 
Par malheur j j ai du gof\r, Lair mauſſade me bleſſe, 
Et Monſieur ne veut rien changer dans ſa fagon. 
Sous pretexte qu'il eſt maitre ae la Wren , 
II 3 e 
„ R 0 N T E. | 

Te pretends n'avoir = d' autre waitre, 
5 CLEON, 
Sans doute. . 
9 VALERE 4 Chon, | 
| Mais , Monſieur , je ne prerends pas retre. 
| Faites ici ma paix, je ferai ce qu'il faut. 


= Arrangez tout, je vais faire ma cour la-haur. 


n 


SCENE X. 
GERONTE, CLEON. 
GERON TE. 


5 22 on vu N part un fond dimpeninences 
De cette force 5 
e LON. | | 
Si ſur les apparences. 
G ER ON TE. | 
Ou diable prenez-vous qu'il avoir de Veſprit... 
C'eſt un original qui ne fait ce qu'il dit: 
Un de ces merveilleux gares par des Caullettes , 
Ni gof\t, ni jugement , un tifſu de ſornettes; 
Ft Monſieur celui-ci, Madame celle-la, 
Des riens, des airs, du vent, en trois mots le voila. 
Ma foi, fauf votre avis. 
my C I. E O N. | 
eme rapporte au votre; 
Vous vous y connoiſſey tout auſſi bien qu un autre. 
Prene 


=. 4, 0,9: *: +: * 
COMEDIE © ay; 
Prenez qu'on m'a ſurpris, & que je n'ai rien dit: 
 Apres tout, je mai fait que rendre le recit 
De gens qu'il voit beaucoup: moi qui ne le vois 
| vere _ | | 8 | He 
Qu'en oetfinr „ Tignorois le fond du caractere. 
„„ nnen 85 
Oh ! ſur parole ainſi ne louons point les gens: 
Avant que de lover , j examine long temps, 
Avant que de blamer meme ceremonie: _ 
Auſſi connois-je bien mon monde: & je defie, 
Quand Jai toiſe mes gens, qu'on m'en impoſe en rien, 
Autrefois j ai tant vu, ſoit en mal, ſoit en bien, 
De reputations contraires aux perſonnes , 
Que je n'en admets plus ni mauvaiſes ni bonnes; 
II faut y voir ſoi-meme : & par exemple, vous, 
Si je les en croyois, ne diſent-i]s pas tous 
Que vous etes méchant? Ce langage m'aſſomme, 
Je vous ai bien ſuivi, je vous trouve bon homme. 
5 | Eos [ i = © - = Ss | 
Vous avez dit le mot, & la mechancete 
N'eſt qu'un nom odieux, par les ſots invente : 
C'eſt-la., pour ſe venger, leur formule ordinaire. 
Des qu'on eſt au- deſſus de leur petite ſphere, 
Que, de peur d' etre abſurde, on fronde leur avis, 
Et qu'on ne rampe pas comme eux: faches, aigris, 
Furicux contre vous, ne ſachant que repondre , 
Croyant qu'on les remarque, & qu'on veut les con- 
| fondre; =. | 3 
Un tel eſt tres-mechant, vous diſent- ils tout bass; 
Et pourquoi? C'eſt qu'un tel a Teſprit qu ils n' ont pas. 
: . Un Laquais arrive. 
N GG ERQW THF 8 | 
Eh bien, queſt-ce? | 
> YER LAODTALS. 
Monſieur , ce ſont vos lettres. 
GRKON-T 4. 


* n * 


5 Donne. 
Tome II. K | 
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21 LE * N T, 


F 3 vous e eee, | 
ort Ga ſpett. Un ami de ſa mere, dont on ne ma pas dit 


ci iſie. 1 meſt revenu auſſi que Clꝭon eſt fort lis avec 


| * 


— ſuffit. | 
1.7: "Cos ee ne 
Voyons Ah ! celle-ci m' tonne. 
Quelle eſt cette &criture ? Oui-da !... jallois veal 
ment 
Faire une belle affaire. Oh ! je crois i e 
Tout ce qu on dit de lui, la matiere eſt feconde, 
Je vois "_ 'il eſt encor des amis dans le monde. 
2 CLEON. 
Que vous mande- t- on? Qui? 
G ERONTE. I 
Je ne ſais pas qui c'eſt, Þ 
| Quelqu'on, ſans ſe nommer , ſans aucun interet.... © 
Mais je ne ſais $'il faut vous montrer cette lettre: 1 
On parſe: mal de vous. 
C'L:-RO N. ® 
He moi ? daignez permettre... 3 
RG N:T/' RB, 5 
Ceed peu de choſe 1 mais. 
| Cc L E O N. I 
Voyons: je ne veux pas 3 
| Que ſur mes be vous ayez d embarras, 
Qu i ſoit aucun aper ni le moindre nuage. 
G ER ON T E. 3 
Ne craignez rien: ſur vous je ne prends nul ombrage: 
Vous penſez comme moi ſur ce plat freluquet: | 
SF enez , vous allez voir Veloge qu on en fait. 
C LEON lit. 
7 ad » Monſieur , que vous donnex votre niece d 


tin , dont les affuires ſons ures derangees , & le courage 3 
le nom, 5 '</t fait le mediateur de ce manage & vous Ja- - 


Valere; prenex garde que ſes conſeily ne vous 3 
dans une affaire _ ne mu uo vous faire t fork de oute 
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3 GERONTE. 3 
h bien, * en dites- vous? 
C LEON. 


Je dis, & ; je le penſs 


Que c'eſt quelque noirceur ſous Pair de confidence: 
— cacher ſon nom? 
Il dechire la lettre. 
6 ER ON x k. 


Comment? vous Aa L 


. E 0. 
ou. 4 Q en voulez- vous faire ? 
| GERONT E. 


| Que c'eſt quelque ennemi, qu'on en veut A r 
. „ . 

1 Mais je aſſure rien, dans toute cette affaire 
Me voila ſuſpect , moi, puiſqu'on me dit lie... 
= CE RRONTE . 

3 Jenecrois pas un mot d'une telle amitie. 

„ TE . 

Le mienx ſera d'agir ſelon votre ſyſteme , 

Neen croyez point autrui , jugez tout par vous-meme 2 
Je veux croire qu'Ariſte eſt honnere homme; mais. 

Votre ecrivain peut-etre.... Enfin, fachez les fairs , 
Sans humeur, £ 

Soit calomnie ou non, la lettre eſt toujours bonne, 

Quant a vos furetés: rien encor n'eſt ſignẽ, 

Voyez , examinez - 

| G E R o N T E. 
Tout eſt mind 

Je renverrai mon far 8 & ſon affaire eſt faite ; 

Il vient.... Propoſez-lui de hater fa retraite ; 

Denn mots: je vous attends. 
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Et vous conjecturez 


ns parler de avis qu on vous donne, 
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Geronte vous deteſte; il sen va furieux; 
Il m'attend; je ne puis vous parler davantage; 


_ ——— — — — ů — — — — 
- — . — 6 


J E ne ſais ou jen ſuis, ni ce que je reſons. 


Que ſetois penetre ! que je la trouve belle! 


Ce ſentiment fi pur, le premier de mon cœæur! 
Ma conduite, a mes yeux, me penetre de honte; 


Moi ! ſericuſement amoureux B. , Il n'importe: | 
Qu'il m'en plaiſante ou non, ma tendreſſe Pemporte ; 


eee 
. CLEON, VATER E 4 air reveur. 
©... CLEON fort vite & d demi- voix. 


1 Ous eres trop heureux, 
Mais ne craignez plus rien fur votre mariage. 
— r ——— 


n xiv. --4 
VAL E R E feul. | 


Ah! qu'un premier amour a d'empire ſur nous! 
Fallois braver Chloe par mon etourderie : | 
La braver! jaurois fait le malheur de ma vie. 
Ses regards ont change mon ame en un moment, 
Je ai pu lui parler qu'avec ſaiſiſſement. 


ue cet air de douceur & noble & naturelle 
A bien renouvelle cet inſtinct enchanteur, 


Pourrai- je reparer mes torts pres de Géronte? 
Il m'aimoit autrefois, j eſpere mon pardon. £ 
Mais comment avouer mon amour a Cleon? 1 


Je ne vois que Chloe ; ſi Javois pu prévoir. 
Allons tout reparer , je ſuis au deſeſpoir. 


* Fin du troiſieme Atte. 


ComkDIiE. as. 


CEE IF 


SCENE PREMIERE. 
'EALOK,LISETTE 
„ RE Tm 


E H quoi, Mademoiſelle , encor cette triſteſſe! 
Comprez ſur moi, vous dis: je, allons, point de foibleſſe. 
ooo noone Se S Sh 25 | Þ 

Que les hommes ſont faux, & qu'ils ſavent, helas! 4 
Trop bien perſuader ce qu'ils ne ſentent pas! = 

Je raurois jamais cru l'apprendre par Valere. 

11 revient, il me voit , il ſembloit vouloir plaire, 

Son trouble lui pretoit de nouveaux agrements, 

Ses yeux ſembloient repondre a tous mes ſentiments, 
Le croiras tu, Liſette? & qu'y puis-je comprendre ? 
Cer amant adore, que je croyois 1 tendre, ' 
Oui, Valere, oubliant ma tendreſſe & a foi, 
Valere me mepriſe!... il parle mal de moi. 

Y STEELE: 

Tien parle tres-bien , je le ſais , je vous jure. 

” I LS 7 Ws 3 
Je le tiens de mon oncle, & ma peine eſt trop ſire, 
Tout eſt rompu, je ſuis dans un chagrin mortel. 

© Rr OY L IS E T T K. „ 
Ouais! tout ceci me paſſe & neſt pas naturel; 
Valere vous adore, & fait cette equipee ! 

Je vois la du Cleon, ou je ſuis bien trompee ; 

Mais il faut par vous-meme encendre votre amant, 

Je vous menagerai cet eclairciflement, 
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Des qu'a tous ſes propos Cleon aura mis fin. 


Ces noms dureront peu, comptez ſur ma promeſſe; 
_ Geronte le demande, on le dit en fureur, Eo 


Eh] que fait Valere 


Ariſte eſt avec lui : ſen tire bon aupure. 


Seroit- ce intelligence ou brouillerie entr'eux? 


Votre mere deſcend: allez, ſoyez tranquille. 


M Oi, tout ceci me donne une peine, un tourment. 
N'importe ſi mes ſoins tournent heureuſement. 


15 LEMECHANT, 


ans que dans mon projet Floriſe nous deranges _ 
Ma foi je lui prepare un tour aſſez etrange, es 


Qui loccupera trop pour avoir I'eil ſur vous: 


Le moment eſt heureux; tous les noms les plus doux 
Ne reviennent-ils pas? C'eſt ma chere Liſetre, 
Mon enfant !.. On m'ecoute , on me trouve parfaite ; 
Tantòt on ne pouvoit me ſouffrir: à preſent, | 
Vu que pour terminer (eronte eſt moins preſſant , 
Elle eſt d'une e 

Moi , je vais profiter de l'inſtant ou Von m'aime, 


bb 


gaieté, d'une folie extreme: 


II eſt delicieuæx, incroyable, divin , | 
Cent autres petits mots qu'elle redit ſans ceſſe: 


EI 
„ ID i AER I 
5 7 OM 2 
1 Wy 


Mais je compte guerir le frere par la ſceur. 
CHLOE 
3 Cf: 

: 54 Ah! j'oubliois de vous dire 
u'il eſt a fa toilette, & cela doit détruire . 
os ſoupcons mal fondes; car vous concevez bien 

Que sil va ſe parer, ce ſoin n'eſt pas pour rien. 


4 * 888 . n 2 
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Pour Valere & Cleon., quoique je fois bien ſire 
Qu'ils ſe connoiſſent fort, ils s'evicent tous deux. 


Je le demelerai, quoiqu'il ſoit difficile! ... 


"SSH © 12 
bier 


Mais que pretend Ariſte? Et pour quelle aventure 
Veut- il que je lui faſſe avoir de Tecriture 3 
De Frontin? comment faire? & puis d'ailleurs Frontin 
Au plus ſigne ſon nom & n'eſt point ecrivain. 


T LO RISE, LISETTE. 
r 
En bien, Liſette? „ 
J % + * % 5 Þ» Pi — 


Eh bien, Madame. 
Loi. 
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| Es- tu contente? 
N „ =. 
Mais, Madame, pas trop; ce couvent m'epouvante. 
: . 

Pour y ſuivre Chloe je deſtine Marton, 

Tu reſteras ici: je parlois de Cleon; 3 
Dis-moi, nen es- tu pas extremement contente? 
 Ai-je tort de defendre un eſprit qui m'enchante ? 
Jai bien vu tout-a-Vheure , & ton goũt me plaiſoit, 

Que tu t'amuſois fort de tout ce qu'il diſoit; 
Conviens qu'il eſt charmant, & laiſſe, je te prie, 
Tous les petits diſcours que fait tenir Venvie. 

2 WW 
Moi, Madame? Eh mon Dieu ! je naimerois rien tant 
Que den croire du bien; vous penſez ſenſement, 

Et ſi vous perliſtez à le juger de meme , | 

Si vous Vaimez toujours, il faut bien que je Vaime. 
FL nes T BY Wo ue | 

Ah! tu faimeras donc; je te jure aujourdhui 

: Que de tout Vunivers je neſtime que lui. 
*  Clcona tous les tons, tous les eſprits enſemble , 
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224 LE MECHANT, 
11 elt toujours nouveau; tout le reſte me „embie 
D'une miſere affreuſe , ennuyeux a mourir, 
Et je rougis des gens 'qu 'on me voyoit ſouffrir. 

nr a 


Vons avez bien raiſon, quand on a Favantage 


D'avoir mieux rencontre , le parti le plus ſage 


z Eft de $'y tenir; mais... 5, 


Obel 
LISETTE. 
- 56 
10 n 18 . 
Je veux x ſavoir. 
LISEBTTE ü ans 


F 1 0 R 1 8 E. 
Te Texige. 
Fo = 8 B T 1 E. 
Eh bien. ., J'ai cru m 'appercevoir 
Qu 1 n'avoit pas pour vous tout le gotit qu'il vous 
„ margues © 
II me parle ſouvent, & rte je remarque 


Qulil a, quand je vous love, un air embarraſle,, 


Et ſur certains diſcours ſi je Tavois pouſſe. 
0 r 


Chimere ! 1 . . II fant pourtant eEclaircir ce nuage; 


Tl eſt vrai que Chloe me donne quelqu 'ombrage, 
Er que Ceſt à deflein de I'eloigner de lui 


Qu'a la mettre au couvent je m'apprete aujourd'hui: 
Toi, fais cauſer Cléon, & que je puiſſe e 


L IS E ITT E. 


Je voudrois qu en ſecret vous vinſſiez nous entendrs; : 
Vous ne m'en croiriez pas. | 


1 
. 2 folic? 
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II faut 'aider de tout dans un coffe {NOM a 


Si cen'eſt pas pour vous, que ce ſoit pour moi - mème. 


Tai Veſprit defiant : vous voulez que = Vaime, 
Er je ne puis Vaimer comme je le pret ends F 


Que quand nous aurons fait | epreuve ou je attend | 


F LORI S E. 
Mais comment ferions-nous? | 
* 3 & + > & Io 
Ah l rien reſt plus facile; - 
' Ceſt avec moi tantdt que vous verrez ſon ſtyle; 
Faux ou vrai, bien ou mal, il $'expliquera ha; 
Vous avez vu ſouvent quau. moment ou Ion va 
Se promener enſemble au bois, a la prairie, 
_ Cleon ne part jamais avec ha compagnie ; ; 
Il reſtea me parler, a me queſtionner , 
Et de ce cabinet vous pourriez vous donner 
Le ROME de Fentendre appuyer ou detcuire.... 
FLORISE. | 


Tout ce que tu voudras ; je ne veux que mVinftevire 


Si Cleon pour ma fille a le got\t que je croi; 
Mais j je ne puis penſer qu'il parte mal de mol. 
rr 

Eh bien. , C'eſt de ma part une galanterie, 
L'eloge des abſents ſe Fi it ſans flatterie: 
II faudra que ſur vous, dans tout cet entretien, 
Te dife un peu de mal dont je ne N. rien, 
Pour lui faire un beau jeu. 

| Fs, F LOR 1 8 E. 


"2 I 8s E T 1 E. 
Sil trompe mon attente, oh! ma foi je radore. 
FLORISE vo ant venir Ariſte & Valere. 
Encor monſieur Ariſte avec ſon protégé! 


Je voudrois bien tous deux qu' ils priſſent leur congẽ. 15 


Mais il: ne ſentent rien: laifions- les. 


K 3 


Je te le paſſe encore. 


Sea IE 


Oo Ciel! je ſuis perdu. 


Le connoiſſez- vous? 


LE ME CHANT, | 


„ IV. 
ARISTE, VAL E RE. 


VAI A A . | 


O N meevite. 


C&S a i 


8 Miles votre conduit 
Sur ce que je vous dis, & fiez- vous à moi 
Du ſoin de mettre fin au trouble où je vous voi. 
Soyez-en ſür, j ai fait demander à Geronte 
Ua moment d'entretien, & c'eſt ſur quoi je compte; 
Je vais de Vamirtie joindre Vautorite . 


Au ton de la franchiſe & de la verite, 


Et nous eclaircirons ce qui nous embarraſſe. 


V A L E R E. 


Mais il a par malheur fort peu d'eſprit. 


non 


„ . 


NMNTNTũoon; mais je vois ce qu'il eſt: 
D' ailleurs, ne juge-t-on que ceux que Von connoit ? 


Ea Converſation deviendroit fort ſterile; 
Ven fais aſſez pour voir que c'eſt un imbècille. 
Fo pen ot So os - ES 
Vous retombez encor, apres avoir promis 


 D'eloigner de votre air & de tous vos avis. 
Cette mechancere qui vous eſt étrangere: 
Er pourquoi s oppoſer a fon bon caractere ? 
Tenez, devant vos gens je nal pu librement. 


Vous parler de Cleon , il faut abſolument 


A. 


De grace, 
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Rompre.... 
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Cette àuda ce dailleurs, cette ptéſomption 


con ww 


A 3 
Rompre avec un aii 
ke. AR IS T E. 


| - Que vous eres credule? _ 
On entre dans le monde, on en eſt enivee, _ 

Au plus frivole accueil, on fe croit adore , - 
On prend pour des amis de ſimples connoiſſances, 


Eh ! que de repentirs ſuivent ces imprudences! _ 
II faut pour votre honneur que vous y renonciez: 


On vous juge dabord par ceux que vous voyez , 


Ce ache serend ſur votre vie entiere, 
Er Ceſt des premiers pas que depend la carriere. 


Debuter par ne voir qu un homme diffame! 


Y ALE RK 


Je vous reponds , Monſieur, qu'il eſt tres-eſtime ; 
Il a les ennemis que nous fait le mérite: 


D'ailleurs on le conſulte, on Vecoure, on le cite; 


Aux Spectacles ſur-tout il faut voir le credir 


De ſes deciſions, le poids de ce qu'il dit; 
II faut Ventendre apres une Piece nouvelle; 
Il regne, on Penvironne, il prononce ſur elle "Up 


Et ton autoritè, malgrs les protecteurs, 
Pulveriſe Vouvrage , & les admirateurs. 


SS $2 % & IJ 


Mais vous le condamnez en croyant le defendre : 
Eſt=ce bien la l emploi qu'un bon eſprit doit prendre? 


L'Orateur des foyers & des mauvais propos! 
Quels titres ſont les ſiens? Vinſolence, & des mots: 
Les applaudiſſements, le reſpect idolatre 
5 . 97 1 1 F "i . ö 
D'un eſſain d'etourdis, chenilles du Theatre , 


Et qui venant toujours groſſir le tribunal 
Du b 


avard impoſant qui dit le plus de mal, 


Vont ſemer, dapres lui, Vignoble parodie 


Sur les fruits des talents & les dons du genie, 


Que je me donne un pareil ridicule ! 
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228 LE ME CHAN T 
Qui pretend tout ranger à ſa deciſion, n, 
Eſt d'un fat ignorant la marque la plus ſure: 
L'homme Eclaire ſuſpend Teloge & la cenſure : 

II fair que fur les arts, les eſprits & les gofits 

Le jugement d'un ſeul n'eſt point la loi de tous 

Qu'attendre eſt pour juger la regle la meilleure ,. 

Et que Varrert public eſt le ſeul qui demeure. 

EDEN Son ( 

II eſt vrai; mais enfin Cleon eft reſpecte,.. 

Et je vois les rieurs toujours de fon cdte. 
| De ee + #1 + » "of Ra 

De fi honteux ſucces ont- ils de quoi vous plaire? 
Du role de plaiſant connoiſſez la miſere: 


N 5" 
7 


Jai rencontre ſouvent de ces gens à bon mots, 


7 


De ces hommes charmants, quimnetoient que des ſots; 
Malgre tous les efforts de leur petite enviec, 
Une froideepigramme , une bouffonnerie 
A ce qui vaut mieux qu'eux n'òtera jamais rien, 
Et malgre les plaiſants le bien eſt toujours bien. 
Fai vu dautres mechants d'un grave caractere, 
Gens laconiques, froids, a qui. rien ne peut plaire: 
Examinez-les. bien, un ton ſentencieuxn 
Cache leur nullite ſous un air dédaigneux; 
Cleon ſouvent auſſi prend cet air d importance; 
Il veut erre méchant juſques dans ſon ſilence: 
Mais qu'il ſe taiſe ou non, tous les eſprits bien faits. 
Sauront le mepriſer juſques dans ſes ſucces. | 
bes ON STEEREL: hn 
Lui refuſeriez- vous Veſprit ? Jai peine a croire...... 
8 3 %%%Cê³ÜV 8 
Mais à Veſprit méchant je ne vois point de gloire: 
Si vous ſaviez combien cet eſprit eſtaiſe, _ 
Combien il en faut peu, comme il eſt mepriſc ! 
Le plus ſtupide obtient la mEme reuſlite ; 
Eh! pourquoi tant de gens ont- ils ce plat mérite? 
| Sterifirs de Tame, & de ce naturel En 


Agreable , amuſant , fans baſſeſſe & ſans fiel; 


Z Onlecraint, c'eſt beaucoup. 


CO MKRDIE 229 
On dir Veſprit commun! par ſon ſucces bizarre, 
Ta mechancete prouve à quel point il eft rare: 
Ami du bien, de Vordre , & de FThumanite, 
Te veritable eſprit marche avec la bonte. _ 
Cleon n'oftre à nos yeux qu'une fauſſe lumiere: 
La reputation des mœurs eſt la premiere, 83 
Sans elle, croyez- moi, tout ſucces eſt trompeur: 
Mon eſtime toujours commence par le cceur, _ 
Sans lui Peſprit n'eſt rien, & malgre vos maximes, 
II produit ſeulement des erreurs & des crimes. 
Fait pour etre cheri, ne ſerez- vous cits 
Que pour le complaiſant dun homme dereſte? 
8 r 3 
Je vois tout le contrairè: on le recherche, on faime. 
Je voudrois que chacun me deteſtar de meme; 
On ſe Varcache au moins; je Pai vu quelquefois 
A des ſoupers divins retenu pour un mois: 
Quand il eft à Paris il ne peut y ſuffire; ata 
 Me.direz-vous qu'on hait un homme qu'on deſire! 
Dons: 0 a i 4 ©] us wy * V 
Que dans fes procedes homme eſt inconſẽquent! 
On recherche un eſprit dont on hait le talent: 
On applaudit aux traits du méchant qu'on abhorre, 
Et loin de le proſcrire on Fencourage encore ? 
Mais convenez auſſi qu' avec ce mauvais ton, 
Tous ces gens dont il eſt oracle ou le bouffon, 
Craignent pour eux le ſort des abſents qu'il leur livre, 
Et que tous avec lui ſeroient fiches de vivre: 
On le voit une fois, il peut erre applaudi, 
Mais quelqu'un voudroit-il en faite fon ami? 
| a V.:A-LE RB. . 


„ 
222 T 
Pour les eſprits ſenſes eſt-il donc redoutable? 
Celt ordinairement a de foibles rivauux © 
Qu'il adreſſe les traits de ſes mauvais propos 


Quel bonneur trouvez- vous à pourſuivre, a confondre, 
A dèſoler quelqu'un qui ne peut vous repondre RY 
Ce triomphe honteux de la mechancere 
Reunirt la baſſeſſe & Vinhumanite: _ 
Quand ſur Veſprir d'un autre on a quelqu'avantage ,. 
Neſt- il pas plus flatteur d'en meriter Phommage, 
De voiler, Fenbardir la foibleſſe d'autrul, 
Et d'en ètre à la fois & amour & Vappui ? 
1 VAL IX X. n 
Qu' elle ſoit un peu plus, un peu moins vertueuſe, 
Vous m'avouerez du moins que fa vie eſt heureuſe; 
On epuiſe bientòt une ſociètee : os ens 
On fait tout votre eſprit: vous n'etes plus fete _ 
Quand vous n'etes plus neuf: i] faut une autre ſcene 
Et d'autres ſpectateurs; il paſſe, il ſe promene _ 
Dans les cercles divers, ſans gene, fans lien, 
Ha la fleur de tout, neſt eſclave de rien... 


; #+ 


—_ bw cron EET: 
"1 . Vous le croyez heureux ? Quelle ame mépriſable 
Si Ceſt-la fon bonheur, cCelt erre miſerable : 
Wl | Etranger au milieu de la focieree,  _ 
"BY Et par tout fugitif, & par- tout rejette ; p 
1 Vous connoitrez bientot par votre experience 
Wi |: Que le bonheur du coeur eſt dans la confiance : 
1 Vn commerce de ſuite avec les mEmes gens, 
1 _ E'union des plaiſirs, des goũts, des ſentiments, 
1 Une ſociete peu nombreuſe, & qui s'aime, 
1 Ou vous penſez tout haut, ou vous etes vous-mere , 
1 Sans lendemain, ſans crainte & ſans malignité, 
78 Dans le ſein de la paix & de la ſiirete, 
Wl | _ Voila le ſeul bonheur honorable & paiſible 
=: Dun eſprit raiſonnable, & dun cœur ne ſenſible. 
1 Sans amis, ſans repos, ſuſpect & dangereux, 
TL homme frivole & vague eſt deja malheureux;- - 

_ Mais jugez avec moi combien Veſt davantage 
x Un mechant affiche , dont on craint le paſſage , 


Qui trainant avec lui l.s rapports, les hozreurs:, 
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c OME D I E. 
Veſprit de fauſſeté, Vart affreux des noirceurs * 
Abhotré, mepriſe , couvert d'ignominie,. 
Chez les honnetes gens demeure ſans patrie. 
Voila le vrai proſcrit & vous le connoiſſez. 

„ - 7 » 77 TY 
Je ne le verrois plus, ſi ce que vous zenſes 
Alloit m'etre prouve : mais on outre les choſes, 
C'eſt donner a des riens les plus horribles cauſes; 
Quant, a la probire, nul ne peut Vaccuſer : . 
Ce qu "l dit , ce qu'il fair weſt que pour vamuſer. | 
| Ce + 2 I #; ke ” 
Famuſer, dites-vous ? Quelle erreur eſt la votre! 


Quoi! vendre tour-a-rour „ immoler Vune a rautre 


Chaque ſociété, diviſer les eſprits, | 

Aigrir des gens 'brouilles , ou brouiller des amis, 

Calomnier , fletric des femmes eſtimables, 

Faire du mal d autrui ſes plaiſirs. dereſtables ; ;. 

Ce germe d'infamie & de perverſire 

Elt-il dans la meme ame avec la probire 7 

Er parmi.v vos amis vous ſouffrez qu'on le nomme ? 

| V&A LEE, 

je ne le connois plus, sil n'eſt point honnẽte- homme: 

Mais il me reſte un doure : avec trop de bontè, 

Te crains de me piquer de ſingularite : 

Sans condamner Vavis de Cleon ni le vorre, 

Fai Veſprit de mon ſiecle & je ſuis comme un autre; 

Tour le monde eſt mechant : & je ſerois par- tout 

Ou dupe, ou ridicule, avec un autre gour.. 
RIS T K. 


Tout le monde eſt mechant? oui ces cœurs haiſſables, ; 


Ce peuple d hommes faux, de femmes, dagreables, / 
Sans principes, ſans mœurs: eſprits bas & jaloux, 
Qui ſe rendent juſtice cn ſe mepriſanr tous. 


En vain ce peupie affreux, ſans frein & ſans ſcrupule, 


De la bonte du cœur veur faire un ridicule : 
Pour chaſſer ce nuage & voir avec clarte | 
Que lhomme n'eſt point fair pour la mechanceié, % 
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—_— MECHANT, 

nſultez, ecoutez pour juges, pour oracles, 
Les hommes raſſemblés; ; voyeza nos ſpectacles, 

Quand on peint quelque trait de candeur, de bonte, 


On brille en tour ſon jour la tendre humanite , 
Tous les cœurs ſont VET d'une volupte pure, 


Er Ceſt- la qu'on mend e cri de la nature. 


AR 1 8 T E. 
Vous ne teuſſireꝛ 


; Qu'en fuivant ces conſeils: ſoyez bon, vous plairez; 


Si la raiſon ici vous a plu dans ma bouche, 
Je le dois a mon cur que votre interet touche. 
| VALERE. | 


| Gtronte vient : calmez ſon eſprit irrits , 
Et. compte: pour toujours ſur ma docilite. 


— ; - — 


4 5.5 
.GERONTE, ARISTE, VALERE. 
6G ERONTE. 


E.. E voila bien pars * Ma foi c eſt grand dommage 


Que vous ayes ici perdu votre etalage. 
„„ 

Cefſer de wVaccabler , Monſieur , & par pitie 

Songez qu avant ce jour ſavois votre amitié; : 


Par Verreur d'un moment ne jugez point ma vie: 
Je nai qu'une eſperance : ah !\m'eſt-elle ravie ? 


Sans Vaimable Chloe je ne puis ere heureux: 


i Voulez- vous mon malheur? 


GCERONTE. 
Elle a d'aſſez beaux yeux. 


VALERE, 
Ahl laiſſez-la, de grace, 
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Laiſſez un ſouvenir. . 
"> GE R 0 N 1 | a 
Vous -méme, laiſſez nous, 


Monſieur veut me parler. Au reſte, arrangez- vous 


Tout comme vous voudrez: vous naurez point ma niece. 


VAL E R E. 


Quand J 7abjure? a jamais ce qu'un moment d ivreſſe.... : 


G B RON T F. 


Oh ! pour rompre vraiment, j ai bien Tautres raiſons. 


Quoi donc ? 


Fh, 


6 R R ON I B. 


je ne dis rien: mais ſans tant de facons "6 
Laiſſez. nous, je vous prie, ou bien je me retire. 


AL IX E. 


: Non, Monſieur, jobeis.... A peine je reſpire.... 


Ariſte, vous ſavez mes veeux & mes chagrins , 


Decidez de mes jours, leur ſort eſt dans vos mains. 


SCENE VE 
GERONTE, ARISTE. 


ARISTE. 


V outer le traitez bio mal: je ne vois pas qu el crime... 


| G ER ON T E. 5 
A la bonne heure: il peut obtenir votre eſtime 3 


Vous avez vos raiſons apparemment: & moi 


Tai les miennes auſſi, chacun juge pour ſoi. 


Je crois, pour votre honneur, que du petit Valere 
Vous pouvez ignorer le mauvais caractere. 


AR IS TE. 


Ce ton: la m'eſt nouveau: jamais votre amitiẽ 


COMEDILE. . 233 


Des torts que pour toujours mon repentir efface. 
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Moi ! me juſtifier? Eh! de quoi, je vous prie? 


34 LEMECHANT, 
Avec moi juſqu'ici ne Vavoit employe.. 
J 6 E RON IT E. 


Que diable voulez-vous ? quelqu'un qui me conſeille 


De m'empetrer ici d'une eſpece pareille, 


| Maime-t-il? Vous voulez que je trouve parfait 


Un petit ſuffiſant qui n'a que du caquet, 


Dai leurs mauvais eſprit ; qui decide, qui fronde 1 
Parle bien de lui- meme, & mal de tout le monde. 


ARIS TE. 


Hef jeune: il pent etre indiſcret, vain, leger, 
Mais quand le cœur eſt bon, tout peut ſe corriger; 


S'il vous a revolte par une extravagance, _ 
Quoique fur cet article il s obſtine au ſilence, 
Vous devez moins, je erois, vous en prendre a ſors 
| <' . | . | . 


Qu'à de mauvais conſeils, dont on ſaura l'auteur. 


Sur la 'mechancete vous lui rendrez juſtice, 
Valere a trop deſprit pour ne pas fuir ce vice; 


II peut en avoir eu Vapparence & le ton 


Par vanité, par air, pat indiſcretion : 
Mais de ce caractere il a vu la baſſeſſe: 


Comptez qu'il eſt bien ne , qu'il penſe avec no- 


bleſle.... 1 
5 S RON TE 
N fait donc Thypocrite avec vous: en effet 


II lui manquoit ce vice, & le voila parfait. 


Ne me contraigne? pas en dire davantage ,, 
Ce que je ſais de lui. h 5 
. iner 

Cleon..... 
e u n 0 N r . 


vous avez la foreur de mal penſer d autrui: 


Ou'a- t- il affaire -a? vous parlez mal de lui, 
Tandis qu'il vous eſtime, & qu'il vous juſtifie. 


. 


Encor? Venrage: 


C 1 N 70 3 <> — $4} 
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Tout ſeroit explique ſi Yon ceſſoit de nuire, 


0 92421 7 1 i. 
MAT 95 


n 


Enfin. 
Lr A R 179 1 E- 


Ex liquez- vous, ou je romps pour jamais 


vous ne meſtimez plus, ſi des ſoupcons ſecrets... 
GERON T E. | 

Tenez, voila Cleon, il pourra vous apprendre, 

Sl veut , des procedes que je ne puis comprendre. 

C'eſt de mon amitiè faire bien peu de cas... 235 

Je ſors... car je dirois ce que je ne veux pas. 


"CLEON, AKTISTE. 
ARTIST E. 


M. Monſieur „ quelle . 


hiſtoire 
Me brouille avec Gëronte, & quelle ame aſſez noire?... 
c LEON. 


Vous n'8tes pas brouilles : amis de tous les temps, 


Vous eres au- deſſus de tous les differents. 
Vous verrez limplement que c'eſt quelque nuage; 
Cela finit toujours par s aimer davantage. 

Geronte a ſur le cœur nos. perſecutions 

Sur un parti qu'en vain vous & moi conſeillons + 
Moi, jaime fort Valere, & je vois avec peine 
Qu'il ſe ſoit annoncè par donner une ſcene : 

Mais, ſoit dit entre nous, peut-on comprer ſur lui * 
A bien examiner ce q il fair aujourd'hui, | 
On imagineroit qu'il detruit notre ouvrage , 


Qu'il agit ſourdement contre ſon mariage. 


I! veur,, il ne veut plus: ſait- il ce qu'il lui faut? 
Il eſt pres de Chloe qu'il retuſoir tantor. 
ARTS. T K. | 


7 6:54 - oo df 


deer, e AE I << _ 


— 


2 
4 


* 
— c 


5 p - _ - _ — ” 
I 6ER ” Dot N, 42 7 5 —. On = 
2 — N A N — . "Ls * 


236 LE MECHANT, 


Si la mechancetene cherchoit a detruire...., 
Las V 3 
Oh bon, quelle folie! Etes- vous de ces gens 


Soupgonneux, ombrageux? croyez-vous aux mechants? 
Et realiſez-vous cet erre imaginaire, 
Ce petit prejuge qui ne va qu'au vulgaire? 
Pour moi, je ny crois pas; foit dit fans interet, 
Tout le monde eſt mechant, & perſonne ne Veſt. 


On.recoit & l'on rend, on eſt a peu pres quitte. 
Parlez-vous des ↄropos? Comme il n'eſt ni mérite, 
Ni gottt, ni jugement qui ne ſoit contredit, 
ue rien n'eſt vrai ſur rien, qu importe ce qu'on dit? 
el ſera mon heros, & tel ſera le votre; 
Laigle d'une maiſon n'eſt qu'un ſor dans une autre. 


Je dis ici qu'Eraſte eſt un mauvais plaiſant, 


Eh bien, on dit ailleurs qu Eraſte eſt amuſant. 


Si vous parlez des faits & des tracaſſeries, 


Je n'y vois dans le fond que des plaiſanteries; 
Et ſi vous attachez du crime à tout cela, 55 
Beaucoup d' honnètes- gens ſont de ces frippons Ia; 
L'agrement couvre tout, il rend tout legitime. 


Aujourd' hui dans le monde on ne connoit qu'un crime, 
_ Ceſt l'ennui: pour le fuir tous les moyens ſont bons. 


II pagneroit bientòt les meilleures maiſons 


Si Von s'aimoit fi fort: lamuſement circule 
Par les prèventions, les torts, le ridicule : 


Au reſte chacun parle & fait comme il Ventend : 


Tout eſt mal, tout eſt bien, tout le monde eſt content. 


* is 3 a ny os 


On na rien à repondre A de telles maximes : 


Tout eſt indifferent pour les ames ſublimes. 


Le plaiſir, dite · vous, y gagne : en verite , 
Je n'ai vu que Tennui chez la mechancete; 


Ce jargon erernel de la froide ironie, 
Lair dedenigrement , Vaigreur , la jalouſie; 
Ce ton myſterieux, ces petits mots ſans fim 
Toujours avec un air qui voudroit etrre fin; 


WWW * 5 
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. COM FED IE. 237 

Ces indifcretions, ces rapports infideles, 

Ces baſſes fauſſetés, ces trahiſons cruelles : 
Tout cela n'eſt. il pas, à le bien definir , 


Limage de la haine & la mort du plaiſir? 
Auſſi ne voit · on plus on ſont ces caracteres, 
Laiſance, la franchiſe, & les plaiſirs ſinceres. 
On eſt en garde, on doute enfin fi l'on rira: 
L'eſprit qu'on veut avo r gate celui qu'on a; 


De la joie & du cœur on perd Vheureux langage 


Pour Vabſurde talent d'un triſte perſifflage. 

Faut- il donc s ennuyer pour Etre du bon air? 

Mais ſans perdre en diſcours un temps qui nous eſt cher, 

Venons au fait, Monſieur , connoiflez ma droiture. 

Si vous Etes ici, comme on le conjecture, 

L'ami de la maiſon, fi vous voulez le bien, 

Allons trouver Gèronte, & qu'il ne cache rien; 

Sa defiance ici tous deux nous deshonore. 

Je lui revelerai des choſes qu'il ignore II 

Vous ſerez notre juge : allons, ſecondez-moi, 

Et ſoyons tous trois fürs de notre bonne foi. 
3 C LEON. 


Une explication! en faut- il quand on Saime? 


Ma foi, laiſſez tomber tout cela de ſoi-meme. 

Me meler la -dedans .... ce n'eſt pas mon avis: 
Souvent un tiers ſe brouille avec les deux partis, 
Et je crains.... Vous ſortez? mais vous me faites rire. 


De grace, expliquez- moi. | Lane 


Je mai rien à vous dire. 
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233 TLE MECHANT, 


Silence. 
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Tour va bien. 


. RET” 
* ns 


SCENE VIII. 
LISETTE, ARISTE, CLEON. 


LISETT RE 


Merz on vous attend dans le bols. 


ARIS T E bas d Liſette en ſortant. 
Songe au moins. 
LISETTE * Arte, 


sc EN E IX. 


LEON, LISETTE. 
c LEON. 


UH. Eureuſement nous voila "Wk temoins: 


Acheve de m inſtruire, & ne fais aucun doure...... 


LI 8 eo of 

Laifſez-moi voir d abord fi perſonne n'ecoute 

Par hazard à la porte ou dans ce cabinet: 

Quelqu'un des gens pourroit entendre mon ſecret, 
CLE ON f/eul. Is 

La petite Chloe, comme me dir Liſerte 

Pourroit vouloir de moi ! I'aventure eſt parfaite. 


Feignons; C'eſt à Valere aſſurer fon refus, 
Et tourmenter Floriſe eſt un plaiſir de plus. 


LIS ET TE a — cn revenant. 


e LEON. 
Tuo me vois dans la plus douce ivreſſe „ 
je aimois ſans oſer lui dire ma tendrefle ; 


COMEDIE.. - 233 
sonde encor bes deſirs : s ils repondent aux miens 7 
Dis- lui que des long · temps j'ai prevenu les ſiens. 
OL DET ES - © -; | 
Je crains pourtant roujours..... 
CLEON © 
Quoi? 
1 1 S + 1+ © 0 
Te godit pour Madame, 
. CLE O N. 
Si tu nas pour raiſon que cette belle flamme. 
Je te Tai deja dit, non je ne Taime pas. 
+ 1 1. - 
Ma foi ni moi nen plus. Je ſuis dans rembarras, 
Je _ ſortir d ici, je ne ſaurois m'y plaire : 


Ce n'e 1 pour Monſieur j'aime ſon caractere; „ 
Il eſt a 


Bon homme... ; 
0 L E O N. 


oui, les bavards ſont toujours bonnes gens. 


L. 16.8 1 T-K, 


Pour Madame !... Oh Chonneur.. _ Mais je crains ma 


franchiſe. 
Sj vous redeveniez amoureux de Floriſe... 
Car vous Vavez ere ſürement, & je croi. 
PFF 

Moi , Liſette, amoureux? tu te moques de moi „ 
Je ne me le ſuis cru qu une fois en ma vie. 
Jeus Araminte un mois; elle eroit très-jolie, 
Mais coquette a Vexces; cela m'ennuyoir fort: 
Elle mourut, je fus enchauts de ſa mort. 4 
Il faut, pour m' attacher, une ame ſimpie & pure, 
Comme Chloe, qui fort des mains de la nature, 
Faite pour allier les vertus aux plaifirs, 

Et meriter Veſtime en donnant des defirs. 

Maio madame Flori e! 

L I S E T T E 


— Tr, es AR ah De PR 
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2 bon . & le meme en tout temps Rd 


Elle eſt inſopportble ; . 


$4 LE MECHANT, 

Rien n'eſt bien; autrefois je la croyois aimable , 
Je ne la trouvois pas difficile a fervir:  _ 
Aujourd' hui, franchement , on n'y peut plus tenir , 
Et pour reſter-ici, jy ſuis trop 22 
Comment la trbuvez- vous: 

. J 
RI et op On | Ridicule , odieuſe.... 
Pair commun, qu'elle croit avoir noble pourtant, 
Ne pouvant ſe guerir de fe croire un enfant: 

Tant de pretentions , tant de petites graces, 

Que je mets, vu leur date, au nombre des grimaces, 

Tout cela dans le fond m'ennuie horriblement. 

Une femme qui fuit le monde en enrageant, 
Farce qu'on n'en vcut plus, & fe croit philoſophe; 
Qui veut Etre mechante , & nen a pas Vetofte ; 

Courant apres Teſprit , ou plut6t ſe parant 

De Tefprit repete qu'elle attrape en courant; 

Jouant le ſentiment : il faudroit , pour lui plaire , 

Tous les menus propos de la vieille Cythere , 


j Ou fans ceſſe eſſuyer des ſcenes de depir , 
9 ; q 4 L "Wy - * f 0 __ , 
1 Des fureurs fans amour, de l'humeur ſans eſprit, 


\| li Un amour- propre affreux, quoique rien ne ſoutienne. 


1 5 77 e | 

f i Au fond , je ne vois pas ce qui la rend fi vaine 

1 „ WIT 52 C LEO N. I 

Wil | Quoiqu' elle garde encor des airs fur la vertu, _ 
| De grands mots ſur le cœur, qui ma- t elle pas eu? 


Ille a perdu les noms, elle a peu de memoire , 
Mais rout Paris pourroit en retrouver [ hiſtoire , 
Et je n'aſpire point a Thonneur ſingulier LS 

Detre le ſucceſſeur dE Punivers entier. 
__» > LISETTE allant vers le cabinet. 
| Paix, j'entends la-dedans... Je crains quelqu'aventure. 
1 VVVVVJJVVVVVVV * i ks 6, © eee 
WV: _ Liſette eſt difficile, oh la voila bien ſire TIE 
1 | Ons je n'ai point Famour qu'elle me ſoupconnoit ! 
| Et ſi comme elle auſſi Chloe Vimaginoit , 
SN SS Elle 
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contvyin 


Elle ne craindra plus... 

n Err à part en reuenant. neg ov OM 1} 
Elle eſt ma foi an; L 

De rage apparemment, ou bien par mogeſtic. | 

Cc 3 E Es N. 

Eh bien ? N wee, ov = = 
| LISETTE. | | — i 

On me cherchoit. Mais vousn'y penſez pas, 9 
Monſieur, ſouvenez- vous qu'on vous attend la- bas. | 
Gardons bien le ſecret , vous ſentez Timportance... 1 
EON. 1 

compte ſur los effets de ma reconnoiſſance R \þ 
Si tu peux reuſlir : a faire mon bonheur. Il 
SEL 7  & 4 i 

je ne demande rien, joblige pour rhonneur. 2 '» I 
à part en ſortant. oy | 1 

Ma fa, nous le tenons. | | — 
8 5 LEON Keul. | 
Pour couronner Taffaire . 1 

| Acheyons de brouiller & de noyer Valere. | 

Fin du quairieme Acke. 


SCENE PREMIERE 


Eh bien, de ta priſon tu dois etre fort las? 
Moi ! Non. Qu'on veuille ainſi me faire bonne chere p 


Et que j aie en tout telnps Liſette pour geoliere, 
N 0 . . . f 3 
Je ſerai priſonnier ma foi tant qu'on voudra. 


Laffaire de la ndce eſt donc raccommodee ? 
Pas tout -à fait encor , mais jen ai bonne idée; 


Nous ne ſommes pas loin de la concluſion: 
En gens congedies je crois me bien connoitre, 


IIS ETT E, TRONTI N. 


ain 


E Ntre donc. ne crains rien, te dis · je; ils n'y ſont 
as 5 wy 


FRONT:'IN. 


*9 


Mais ſi mon maitre enfin... 

LISETTY. 8 
| | | 45 Supprime ce nom-la, 
Tu nes plus a Cléon, je te donne a Valere. 
Chloe doit Vepouſer , & voila ton affaire; 
Grace a la ndce , ici tu reſtes attache, - 
Et nous nous marierons pardeſſus le marché. 
FRONTIN.-- 


LIST TH | 


Je ne ſais quoi me dit qu'en depir de Cleon 


— N 


Ils ont d'avance un air que je trouve a ton maitre = 
Dans Teſprit de Floriſe il eſt expedié: 


„ 
Grace aux conſeils d' Ariſte, au pouvoir de Chloe, 
Valere Vabandonne : ainſi, felon mon compte, 
Cteon n'a plus pour lui que Verreur de Geronte, 
Qui par nous tous dans peu faura la verite; 
Veux- tu lui reſter ſeul ? & que ta probite.... 
CORO NH THINT 
Mas le quitter !... Jamais je n'oſerai lui dire. 
7 2 Swe eee | 
Bon! Eh bien, ecris-lui.... Tu ne ſais pas ecrire 
Peut· etre? 1 . | 


VVT 
Si, parbleu. | 
"TSS T2 I. 
„„ ͤ ö 
F R ONT IX. „ 
Ty Fs Moi? non, 
Tu vas voir. OT 8 
Il ere. 
1 | 3 
| Je croyois que tu ſignois ton nom 
Simplement : mais tant mieux; mande- lui ſans myſtere 
Qu' un autre arrangement que tu crois necellaire, 
Des raiſons de famille enfin Font oblige 
De lui ſignifier que tu prends ton conge. 
| J 
Ma foi ſans compliment je demande mes gages; 
Tiens, tu lui porteras..... . | | 
ARTE LTSET FT HB. | | | 
„ Des * tu te degages 
De ta condition, tu peux compter fur moi, | 
Et j'attendois cela pour finir avec toi: _ 
Valere, Cen eſt fait, te prend a ſon ſervice, 
Tu peux des ce'moment entrer en exercice ; 
Er pour que ton erat ſoit duement eclairci, 
Sans retour, ſans appel, dans un moment d'ici 
Je te ferai porter au chateau de Valere 
Un billet qu'il m'a dit d' envoyer a fa 1. > 


2 1 LW — 
—— —— ——ůꝛ ̃ ů⁰—0!˖— 
—— — - 


—ůů ——— * 


244 LE MECHANT, 
Cela te ſauvera toute explication , 


Te vais rexpedier. 


Mais le voici. 


'* 


Et le premier moment de Vhumeurde Cleon..., 


Mais je crois qu'on revient. 


% %/«öÜ—o 2 ³ 
II pourroit nous ſurprendre, 
Jen meurs de peur: adie. | 

| JJ Zh; 
Ne crains rien: va m'attendre, 


e en ie. 
1 IS ET T E ſul. 5 


| I 'Ai de ſon ecriture; _ 


Je voudrois bien ſavoir quelle eſt cette a venture, 


Et pour quelles raiſons Ariſte m'a preſcrit 


Vn fi profond ſecret quand j; aurois cet crit: 


Il ſe _ que ce ſoit pour quelque gentilleſſe 
De Cleon ; en tout cas je ne rends cette piece 
Que ſous condition, & $'il m'aflure bien 


Qu' à mon pauvre Frontin il n'arrivera rien: 
Car enfin bien des gens, à ce que j entends dire, 


Ont ete quelquefois pendus pour trop Ecrire, 


» an” 


BO PIUS abort nr my 


CR *. y n 4 yoda Oh Los GD if n 0 5 n 
$4 2 s 2 n a « , ed * 2 N r * © n A 
id £ IR! WS * ö 2 1 mY 8 ws is > IR! we LOBES &* (5-64 6 


SCENE III. 
FLORISE, ARISTE, LISETTE. 
IIS ETA 8 _— 


Mo Onſieur, pourroĩs- je vous parler? 
ARIS T E. 


| Je te ſais dans Vinſtanr, 


| SCENE IV. 
FLORISE, ARISTE. 


A hug 18 T k. 
C Eſt crop » vous deſoler: 
1 En veries;, Madame, il ne vaut point la peine 


Du moindre ſentiment de colere ou de haine : 
Libre de vos chagrins , rage ſeulement 
Le plaiſir que Chloe re 


nt en ce moment 
D'avoir pu recouvrer Vamitie de fa mere, 


Et de vous voir ſenſible à Veſpoir de Valere. 


Vous ne m'eronnez point, au reſte, & vous deviez 


Attendre de Cleon tout ce que vous voyez. 


FLOXI SX. 


Qu' on ne m en parle plus: c'eſt un fourbe ex6crable „ 
ndigne du nom d' homme, un monſtre abominable. 


Trop tard pour mon malheur j je deteſte as das 
Ee moment ou j'ai pu me lier avec lui. 85 
Je ſuis outree! 

ARI STE. | 
Il faut fans arder , fans myſtere , 


Quit ſoit chaſle d' ici. 


LE MECHANT, 


FLOR 1 


5 5 je ne ſais comment faire, 
Je le crains 3 Ceſt pour mot Tſe plus grand embarras. 
| FS 3 oo on . 


Mepriſez-le à jamais, vous ne le craindrez pas. 


Voulez-vous avec lui vous abaiſſer a feindre : 


Vous YThonoreriez trop en paroiſſant le craindre, 
Oſez Yapprecier ; tous ces gens redourtes , 1% 
Fameux par les propos & par les fauſſetes , | 

Vus de pres, ne ſont rien ; & toute cette eſpece 
N'a de force ſur nous que par notre foibleſle ; 


Des femmes ſans eſprit, ſans graces , ſans pudeur, 
Des hommes decries , ſans talents , ſans honneur, 


Verront donc à jamais leurs noirceurs impunies, 


Nous tiendront dans la crainte à force d'infamies, 
Et fe feront un nom d'une mechancere , 
Sans qui Yon n'efit pas ſu qu'ils avoient exiſte ? 


Non, il faut separgner tout egard , toute feinte, 
Les braver ſans foibleſſe, & les nommer ſans crainte ; 
Tot ou tard la vertu, les graces, les talents. 
Sont vainqueurs des jaloux, & venges des mechants, 
F LO RIS E. . 5 


Nlais ſongez qu'il peut nuire à toute ma famille 


Qu'il va tenir ſur moi, ſur Geronte & ma fille 


Les plus affreux diſcours..... 


ARIS T E. 5 
Qu' il parle mal ou bien, 


II eſt déshonoré, ſes diſcours ne font rien. 

II ͤ vient de couronner Thiſtoire de fa vie; 

Je vais mettre le comble à ſon ignominie, 
En decrivant par- tout les details odieux 


De la diviſion qu'il ſemoit en ces lieux; 
Autant qu'il faut de ſoins , d'egards & de prudence 
Pour ne point accuſer Vhonneur & Vinnocence, _ 
Autant il faut d'ardeur, d'inflexibilite 


Pour deferer un traitre a la ſociete; 


25 


"Eomtyry | 4p 


Et Tinterèt commun veut qu'on ſe reunifle 
Pour fletrir un méchant, pour en faire juſtice. 
Finſtruirai Tunivers de f: 


a mauvaiſe foi: 
Sans me cacher, je veux qu'il ſache que c'eſt moi. 


Vn rapport clandeſtin n'eſt pas d un honnere homme z 
Quand j accuſe quelqu'un, je le dois, & me nomme. 


* 


Je vais lui faire entendre intelligiblement 


-BL ONT SB. 


Non, fi vous men croyez, laifſez-moi tout le ſoin 


De Teloigner de nous ſans Eclat, fans temoin. 


Quelque peine que j aie a ſoutenir fa vue, 


Je veux Pentretenir ; & dans cette entrevue 


Qu'il eſt de trop ici: tout autre arrangement 

Ne rèuſſiroit pas ſur Veſprit de mon frer e; 
Cleon, plus que jamais, a le don de lui plaire: 
Ils ne ſe quittent plus, & Geronte pretend 


Qu'il doit à ſa prudence un ſervice important. 


Enfin, vous le voyez, vous avez eu beau dire 
Qu' on ſoupconnoit Cleon d'une affreuſe ſatyre; 
Geronte ne croit rien: nul doute, nul ſoupcon 
N'a pu faire fur lui la moindre impreſſion... 


Mais ils viennent, je crois : ſortons, je vais attendre 


Que Cleon foit tour ſeul. 1185 
6 ERON TE, CE ON. 
6E RON TER. 


* J Ene veux rien entendre, 
Votre premier conſeil eſt le ſeul qui ſoit bon, if 


Je noublierai jamais cette obligation; 


Ceſſez de me parler pour ce petit Valere, # 
Il ne fait ce qu'il veut, mais il fait me deplaire ; 
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as TE MECHANT, 
IT refufoir tanedt, il conſent maintenant; 
Moi, je nai qu'un avis, ceft un impertinent.. 
Ma ſœur ſur fon chapitre eſt , dit-on , revenue, 
Autre eſprit inegal , ſans aucune teu 
Mais ils ont beau s unir, je ne ſuis pas un ſot, 
Vn fou reſt pas mon fait, voila mon dernier mot. 
Qu''ils en enragent tous, je n' en ſuis pas plus triſte. 
Que dites-vous auſſi de ce bon homme Ariſte ? 
Ma foi, mon vieux ami ma plus le ſens commun: 
Plein de preventions, diſcoureur importun ,. 
II veut que vous ſoyez Vauteyr d'une ſatyre 5 
On je ſuis pour ma part: il vous fait meme Ecrire 
Moa lettre de tant6t; vainement je lui dis 
Qu'elle eroit clairement d'un de vos ennemis, 
Puiſquꝰ on vouloit donner des ſoupcons ſur vous · mme; 
Rien n'y fait: il ſoutient ſon abſurde ſyſteme; 
Soit dit confidemment, je crois qu'il eſt jaloux 
De tous les ſentiments qui m'attachent a vous 
1 „ K A 0 BW: 3 
Qu'il choiſiſſe donc mieux les crimes qu'il me donne; 
Car moi , je ſuis fi loin. d'&crire fur. perſonne 
Que, ſans autre ſujet, Jai renvoyé Frontin- 
Sur le ſimple ſoupcon qu'il etoit ecrivain ; 


II m'etoit revenu que dans des brouilleries 
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On Favoit employe pour des tracaſſeries: 
On peut nous impurer les fautes de nos gens, 
Et je m'en ſuis défait de peur des accidents. 
Je ne repondrois pas qu'il netit part au myſtere 
De Vecrit contre vous: & peut-erre Valere, 
Qui refuſoit &abord , & qui connoit Frontin 
Depuis qu'il me connoit , Seft ſervi de fa main 
Pour ecrire à ſa mere une lettre anonyme. 
Au reſte.... il ne faut point que cela vous anime 
Contre lui: ce ſoupcon peut n'erre pas fonde. 
d ASS a2. 3: 1 
Oh !vous étes trop bon. Je ſuis perſuade, 
Par le ton qu'employoit ce petit agréable, 


COMEDIE. * 
'Qu il eſt faux, méchant, noir, & qu il eſt bien capable 
Du mauvais proceds dont on veut vous noircir. 
Qu' on vous accuſe encore! Oh! laifſez-les venir; 
Puiſque de leur preſence on ne peut ſe defaire, 
Je vais leur declarer d'une facon tres-claire | 
Que je romps tout accord; ; car, ſans comparaiſon, 1 
Jaime mieux vingt procès qu an fatdans ma maiſon. | 


cron fat. . f 


O. Ve j je tizns bien mon for! mais par quelle inconÞ. 
tance 
Floriſe ſemble- r-elle Eviter ma preſence ? * | 
Limprudente Liſette auroit-elle avoue? ... 4 
Elle conſent, dit-on, a marier Chloe ? Rl 
On ne fait ce qu'on tient avec ces femmelettes "SES 
Moi, je Vai ſubjuguee.... Un mot, quelques fleurertes : 
Me la rameneront.. . Ou, ſi je ſuis trahi, 
Ven ſuis tout conſole , je me ſuis rejoui. 


SCENE * a i 
FLORISE, CLEON, 
non. 


Sen 9 * 5 Dre? p 7 BIO Me bat re — 
gt b A $$ a RS FER e r N e r Lee N OT ev? 5 


Vi veneza propos, j 7allois chez vous, Madame... 
Mais quelle reverie occupe donc votre ame? 
D avez vous? vos. beaux youn me ſemblent moins ſe « 
reins : 
Faire pour les plaiſirs, auriez-vous des chagrins? | 
F L O R 1 8 E. 
Ten ai de wp _ | 4. 
Ag: 
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250 LE MECHANT, 
R CLEO N. 
Dites - les moi de grace , , 
Te les partagerai , Gj Je ne Tes ee 
Vous connoiſſea - 
3 L Q R I'S k. | | 
8 Vai fait bien des reflexions, 
5 Et j je ne trouve pas que nous nous convenions. 
| S 
Comment, belle Floriſe ? & quel affreux caprice 
Vous force à me traiter avec tant dinjuſtice ? 
Quelle etoit mon erreur ! quand je vous — 5 , 
e me croyois aim. - 
| — * L 0 RISE. * 
Je me rimaginois; . 
Mais j je vois à | ardent que je me ſuis trompee, 1 
Par d'autres ſentiments mon ame eſt occupee, 
Des folles paſſions jai reconnu Ferreur, 
Et ma raiſon enfin a detrompe mon ceur. 
r K N. 
| Mais eſt- ce bien à moi que ce diſcourss adreſſe, 
A moi, dont vous ſavez Teſtime & la tendreſſe, 
Qui voulois à jamais tout vous facrifier, 
| Nui ne voyois que vous dans lunivers enticr ? 
e me confirmez pas Varrer que je redoute , 
Tranquilliſea mon cœur: vous Teprouyez ſans doute? 
ff. ET # T6 
Une autre vous auroit fait perdre votre temps, . 
Ou vous amuſeroit par Vair des ſentiments : :. 
Moi, qui ne ſuis point fauſle.... | 
CLEON A genoux & de Pair le plus afflige. 
Er vous pouvez, cruelle, 
M'annoncer freidement cette Arne nouvelle! 
8 N F LORI S E. 
II faut ne nous plus voir. 
CLEON ſe relevant, & tclatant de rire. 
| Ma foi, fi vous voulez 
Que j je vous parle auf très- vrai, vous me comblez. 


=o COME DIE. 251 
Vous m'avez épargné, par cet aveu fincere, 
Le meme compliment que je voulois vous faire. 
Vous ceflez de m'aimer, vous me croyez quitte; 

Mais j'ai depuis long-temps gagne de primauté. 

1 PP 

Ceſt trop ſouffrir ici la honte ou je m'abaiſſe; 
Je rougis des égards qu'employoit ma foibleſſe. 
Eh bien, allez, Monſieur : que vos talents ſur nous 
Epuiſent tous les traits qui ſont dignes de vous; 

Ils partent de trop bas pour pouvoir nous atteindre: 
Vous etes demaſque, vous n'etes plus a craindre, 
Je ne demande pas d' autre eclaircifſſement, 
Vous n' en meritez point. Partez des ce moment; 
Ne me voyez jamais. | 
EF par FP © TOTO OO 1 
Vous mettez de Vhumeur a cette bagatelle, _ 
Sans nous en aimer moins, nous nous quittons tous deux, 
22 a Geronte un eclat ſcandaleux, _ 
Ne donnons point ici de ſcene extravagante. | 
Attendons quelques jours, & vous ſerez contente, 
D'ailleurs il m'aime aſſez, & je crois mal-aile.... 

TR 8 $@/R1 68. EE 

Oh! je veux ſur le champ qu'il ſoir defabuſe. 


1 a 0 — - 0 4 FL 2 2 7 K 0 " o 


CC 
GERONTE, ARIS TE, VAL E RE, 
CHLOEE, FLORISE, CLEON. 


G E RON T E. 


. E H bien, qu'eſt-ce, ma ſœur? Pourquoi tout ce 

VVV „ 1 
Es 3 ET 7 Ys 3 

Je ne puis point ici demeurer ens 4 5 


2352 L E MECHANT, 
$ Monſieur qu il falloit n'y recevoir jamaid.... 
CLEON., _ 
Ldoge weſt pas „ 
8 E RON 'T E. 
Oh] qu'on me laifſe en paix, 
Ou, ſi vous me preſſez, tel ici qui m'ecoute.... 
| ARIS T E. 
Valere ne craint rien: pour moi, je ne redoute 
Nulle explication : voyons , Eclairciflez... 
 GERONT E. 
Fe m'entends „ il ſuffit. 
ARISTE _ 5 
Non, cen elf point afex - 
Ainſi que TYamitie, la verité m "engage... _ 
 CERONTR.. 
Et moi, je en veux point entendre davantage;. 
Dans ces miſeres-la je n'ai plus rien a voir, 
Et je ſais 1a-defſus tout ce qu'on peut ſavoir. 
AN r . 
Sachez donc avec moi confondre Fimpoſture ; : 
De la lettre ſur vous connoifſez-Vecriture. .. 
Ceſt Frontin , le valet de Monſieur que voila, 
GER ON T B. 
Vraiment oui, C'eſt Frontin ; je ſavois tout cela; 
Belle nouvelle! 


ARISTE 
Eh quoi ! votre raiſon balance! 
Et vous ne voyez pas avec trop devidence... 
6 2 o 
Un valet, un coquin l.. 
VA L E R E. 
1 Connoiſſez mieux les gens , > 
| 2408 Vous accuſez Frontin , & moi je le defends. 
1 6 ER ON T E. 
i Wh Parbiow., je le crois bien, c'eſt votre ſecretaire. 


— 


AI ER x. 
Que dites vous > Monſicup? & quel nouveau wyſtere... | 


: Qu on 9 0 70 Liſette, & qu elle nous Tamene. 


Frontin vous appartient: autre preuve pour nous: 
II etoit A Monſieur, meme en ſervant chez oc 


fl eſt parti je Vai renvoye ce matin. 


U eſt yon 


f 
\ 


"COMEDIE ' 2 


Pour vous en Eclaircir , interrogeons Fromin. 
CLE D N. 


VAI FER E. 


| Vous avez renvoye ? moi je Pai pris: qu il vienne, ? 


a un Laquais, 


GERONTE. | 
d Valere. © | d Cleon. 


Et je ne doute pas qu'il ne le juſtifie. 
CLE O N. FIPS 
Valere, qpelle eſt donc cette plaiſanterie. * 
VAL E R E | 
Je ne plaiſante plus, & ne vous connois point: 


Dans tous les lieux „ au reſte, obſervez bien ce point 


Reſpectez ce qu'ici je reſpecte & que jaime, 
Songez que roffenſer , C'eſt m'offenſer moi-meme. 
GERO'NT E. 


: Mais vraiment, il eſt brave! on memandoit que non. | 


SCENE IX. 


LISETTE, G*RONTE, ARISTE, LEON, 
VALERE, FLORISE,, CHLOE.. 


ARISTA 4 Lite. | 


O. Uas-tu fait de Frontin > Er 71 quelle raiſons. | 


AA IS TE. 


Non, non, ce neſt . un myftre, | 


LISETTE 
n oft als porter la lettre de Valere: 


0 
— — * eg, r 
n err eee 


E 


A 


254 LP u tenaxr, 
en ne maviez pas dit. 
AA . 
Quel contre=temps Acheux? 
c IL E O N. 


5 Comment , malgre mon ordre, „ il toit en ces lieux! 


fe veux de ce frippon.... 
| . 1 12 8 8 * b. | 
VD peu de patience | 
Et moins de com ſiments, Frontin vous en iſpenſe: 


II peut bien par hazard avoir Fair d'un frippon * 
Mais dans le fond il eſt fort honnete garcon ; 


Montrant Wakes: 7 


II vous quitte dailleurs, & Monſieur en ordonne ; 
Mais comme il ne pretend rien avoir à perſonne , 


Jaurois bien a vous rendre un paquet qu'a Paris, 
A votre n vous auriez cru remis; 4 


FLORIS x ,. ſaiſiſant du paquer 
Donne cet écrit; jen ſais tout le myſtere, 
C L EO N, s- vivement. 


Mais > Madame , Ceſt vous .... Songez.... 


F L O RI 8 E. 
Liſez, mon frere. 


| Vous connoiſſez la main de Monſieur , a prenez 
Les dons que ſon bon cœur vous avoit eſtines, 
Et jugez par ce trait des indignes manœuvres. . 


GERONTE en fureur apres avoir lu. | 
Miinterdire ! corbleu !.... voila donc de vos ceuvres! 


Ahl! MonſteurThonnere- homme enfin je vous connois. 
ras. ng ma maiſon pour n'y rentrer jamais. 


C L EON. 


Ceſt } \ rattachement de madame Floriſe 


Que vous devez Vhonneur de toute Fentrepriſe. 


Au refte ſerviteur. Si Von parle de moi , 
Avec ce que Jai vu je ſuis en fonds , ie croi 


Four ts ma manche | 


11 ſort, 


COMEDIE. 


SCENE XET DERNIERE. 


GERONTE, ARISTE, VALERE, 
FP LORISE, CHLOE, LISETTE. 


GER-ONTE, 4 Clton qui ſort. 


3 | O H ! Von ne vous craint puere..., 
je ne ſuis pas plaiſant, moi, de mon caractere; 
Mais, morbleu, sil ne part. + © 
| no AAWLS LETS: 1 
„ Nee penſez plus luĩ. 
Malgre Tair ſatisfait qu'il affecte aujourdhui, 
Du moindre ſentiment ſi ſon ame eſt capable, 
Il eſt afſez puni quand Vopprobre accable. 
5 G ER ON I E. . 
Sa noirceur me confond..... Daignez oublier tous 
Linjuſte eloignement qu'it m'inſpiroit pour vous. 
Ma ſœur, faiſons la paix... Ma niece auroit Valere 
Si jetois bien certain. | = 
OR | "> 2 Y Fo 5 
5 Soil a pu vous deplaire, 
Je vous Tai dejx dit, un conſeil ennemi... 


A "OR 
a Valere dn EY 
Allons, je te pardonne.... Et nous, mon cher ami, 
Qu'il ne ſoit plus parle de torts, ni de querelles, 
Ni de gens à la mode, & d'amitiés nouvelles. 
M.algrè tout le ſucces de Vefprit des mechants, 
Ie ſens qu'on en revient toujours aux bonnes gens. 


Fin de la Combdic du Michane. | 
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Mxssrguns, 


Le ſentiment eſt trop au-deſſus des couleurs quon 
lui prere & de l'art meme qui veut le peindre, pour 


que je puiſſe me flatter de vous bien exprimer ma re- 
connoiſſance; tous les agrements, toute la nouveau- 


te, toutes les richeſſes du diſcours ne font que Ve- 
lequence de eſprit; ien eſt une plus perſuaſive , 
plus chere a ma ſenſibilite, & plus digne de vous: 


juſtifier ici vos bienfaits par leur uſage, effacer des eſſais 
paſſagers par des travaux durables; voila, MESSLEURS, 
e veritable hommage qui vous eſt du, Veloquence du 

our, vos droits & mes engagements. 5 


. 5 * 


Pourrois-je former d'autres projets & d'autres 


veux en entrant dans ce Temple de Veloquence , de 


Ja-poefie, de Vhiſtoire, de la ſcience, des mœurs, 


E&e de tous les arts conſacres à f'inſtruction & au plai- 


fir de Veſprit humain : Temple immortel on les ta- 
lents ſont encourages & recompenſes , ou la grandeur 


elle-meme , non-contente d'etre aflocice aux ta- 


( 
fents, les partage & les embellit; on enfin la critique, 


too jours auſſi utile que ſage , les eclaire & les perfec- 


tionne. A la vue de ce lieu reſpectable & des noms 
celebres que-preſentent vos faſtes, rapproche des mo- 
deles & des ſecours, mes premiers ſentiments, après 
la reconnoiſſance, ne doivent - ils pas eEtre ceux de la 
plus noble emulation, & tous mes regards ne $arre- 
tent-ils pas nèceſſairement ſur les exemplesilluſtres qui 

m'apprennent emploi du temps, ſur la-neceſlite de ſe 
rendre utile à ſon ſiecle, & ſur la gloire d'apprendre_ 
| la poſterire- qu'on a vecu ? . 
Tells furent , Meſſieurs, & les principes & les 

exemples del homme eſtimable que vous vene de per- 
dre. Toute ſa vie fut appliquee, remplie, & digne de 
ſes modeles. Neavec un eſprit facile & fecond, un ta- 
lent heureux pour la poëſie, une ame faite pour ſaiſir 
& peindre les idées elevees & les ſentiments nobles, 


un jugement toujours maitre du talent, M. Danchet 


avoit joint à ces dons de la nature tous les ſecours de 
Fart, toute la culture de Vetude & de la réflexion, les 
richeſſes des Muſes d' Athenes & de Rome, & tous les 
nouveaux treſors dont le Parnaſſe de J Europe eſt enri- 
chi depuis la fin des ſiecles barbares, & la renaiſſance 
des Lettres. Inſtruit, forme par les oracles de la poèſie, 
rempli de leurs beautes ,anime de leur eſprit, il mé- 
rita de parler leur langue, & de partager leurs lauriers. 
Je ne m'arrèterai point a caracteriſer ſes différents 


N | eEcrits , ni-a rappellerleſuccts des Tyndarides, de Cy- 


rus, de Nirtetis, couronnes- plufieurs fois ſur la ſcene 
Tragique, & le rang diſtingue qu Héſione, Tancre- 
de & les fetes Venitiennes tiendront toujours ſur la 
ſcene lyrique. Ceſt aux ouvrages à parler de leur au- 
teur; tout autre temoignage. eſt ſuſpect ou ſuperflu.. 
Mais il eſt un tribue plus cher que je puis payer à la 
memoire de M. Danchet, avec toute Fautorite du té- 
moignage public, & avec cette ſatisfaction du cœur 
Ani accompagne la verite.; un tribut dont je ne dois 


net  _DFSCOVURY. <> oy 
rien omettre row fa gloire & celle des talents mme; 
un titre plus honorable que les ſuccès & que le fri- 
vole merite de n'avoir que de Veſprit, un eloge fait 
pour intereſſer également, & celui qui le donne, & 
ceux qui l' coutent, avantage bien rare pour la louange. 
Tee m'eſt pas ſeulement, Meſlieurs, a Videe générale 
d'une franchiſe reſpectable, d'une probite ſans nua- 
ges, & d'une conduite fans variations , que je viens 
rappeller votre ſouvenir pour peindre tout le merite 
de fon ame. Je n'ai nomme la que les vertus & les de- 
voirs qu'il partageoit avec tous les veritables honneres 
gens, il navoit damis qu'eux, il ne pouvoit reſſem- 
dler a d'autres; mais pour y joindre des traits plus 
perſonnels, un merite dont il faut lui tenir compte, 
vn avantage qu'il emporte dans le tombeau, c'eſt de 
1 n'avoir jamais deshonore Puſage de ſon eſprit par au- 
* cun abus de la poeſie , caractere fi rare dans Fart 
dangereux qu'il cultivoit, & ou le talent ne doit pas 
etre plus eſtimable par les. choſes meme qu'il produit 
qe ar celles qu'il a le courage de ſe refuſer. Inſtruit 
' es fa jeunefle , & convaincu toute fa vie que la poe- 
#': Mfiene doit erre que linterprete de la verite & de 
7';  Thonneur, la langue de la ſageſſe & de Vamitie, & le 
| {|  charmede la ſociete, il ne partagea ni le delire, ni 
\ 
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'; Tignominie de ceux qui la profanent; au- deſſus de 
ig' Cette lache envie qui eſt toujours une preuve humi- 
J I} liante d'inferiorite, ennemi du genre ſatyrique, dont 
ſt! Fart eſt fi facile & f bas; ennemi de Vobſcenire, dont 
10 le ſucces meme eſt ft honteux; inacceſlible a cette 
1 
| 
| 
; 


288 aveugle licence qui oſe attaquer le reſpect di aux 
1 loix , au tröne, a la religion; audace dont tout le 
merite eſt en meme-temps ſi coupable & fi digne de 


1 mepris ; incapable enfin de tout ce que doivent inter- 
4 Vi # 7 5 * 5 5 5 3 
17 dire Veſprit ſociable, la facon noble de penſer, For- 
pA dre, la decence & le devoir, ſes ecrits portefent tous 
9 jours l'empreinte de ſon cœur. : 
+. ; 5 LES Rin | 2 

Malgre opinion preſque generale , il n'eſt pas 
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toujours vrai qu'on ſe peigne dans ſes ouvrages. Il eſt 
_ aiſe d'etre le panegyriſte de Vhonneur , Vorgane des 
| ſentiments vertueux, & Porateur des mazurs, Mais 
quand on parcourt Vhiſtoire de la poeſie , on a quel- 
quefois le regret de trouver les plus belles maximes en 
contradiction avec la vie de leur declamateur , & 
elevation des preceptes degrade par la baſſeſſe des 
exemples. Telle a ete la malheureuſe deſtinee de quel- 
| 2 crivains qui ne pretendoient = la celebrite, 
qui n'ont ni connu ni merite Feſtime. _ - 
La mEmoire de M. Danchet ra rien à craindre d'un 
ſemblable reproche. La candeur, la raiſon & la nobleſſe 
que reſpirent tous ſes ouvrages, ſont Vhiſtoire de fa 
vie. Heureux en la perdant dobtenir les regrets ſin- 
ceres de tous ceux qui Font bien connu; heureux da- 
voir uni a ſes talents tous les titres de Thonnete hom- 
me & du ſage, & d'avoir toujours mis avant le vain 
bruit de la renommèe, le ſoin de s immortaliſer dans 
VFeſtime publique. 5 5 
__ Ceft votre e „Neſſieurs, ce ſont vos biens 
que je viens d' expoſer à vos yeux, en parlant de fon 
cœur & de ſes vertus. C'eſt par les principes in variables 
de cette illuſtre Compagnie qu'il avoir cultive, en- 
richi , perfectionne un naturel ſi heureux, & ſur- 
tout l'eſprit d'union, de deference & de ſociete , ce 
caractere ſi eſſentiel à la Republique lirteraire, & dont 
vous donnerez toujours le modele; caractere de no- 
bleſſe & de verite, de force & de lumiere, qui ne 
connoiſſant ni les honteuſes inquietuaes de la jalouſie, 
ni les intrigues de la vanite, ni le tourment de la haine, 
ni la baſſeſſe de nuire , recoit & donne avec droi- 
ture tous les ſecours de la confiance, tous les con- 
ſeils du goũt, tous les jugements de l'impartialité; ne 
voit point un ennemi dans un concurrent, applaudit 
tout haut aux vrais ſucces, ſans ſe reſerver à les de- 
primer tour bas, & ne cherche que le bien, le pro- 
— & Tembelliſſement des Arts, T 


» 


\ 


N 


G 4... 
Voila, Meſſieurs, Veſprit reſpectable qui vous ani» 
me, voila les loix & Vappui, ainſi que les premiers 

fondements de VAcademie Frangaiſe. En ouvrant ſes 
annales, monument de la vertu ainſi que de la gloire 
littéraire, on voit avec un ſentiment de plaiſir qui 
_ n'tchappe point aux ames genereuſes ; on voit , dis. qe, 

_ Famitie eclaira la naiſſance de Academie. Ceſt 
ſur une fociete choflie de ſages , qui #aimoient 6 

$1nſtruiſoient reciproquement , que le Cardinal de 

Richelieu, ce vaſte & profond genie, à qui rien ne- 
chappoit de tous les moyens d'illuſtrer un empire, 

concut le plan de cet etabliſſement fi honorable a 1a 
memoire, & {1 utile aux Lettres & à la France. 

A ce ſpectacle, Meſſieurs, au ſouvenir de votre ori- 
gine, frappe de tout Veclat-de ce moment illuſtre, le 
me: d'une carriere immortelle, je me plaindrois de 
Finſuffifance de Varr a rendre en ce jour d auſſi brillan- 
tes images, & ſur-rout à peindre dignement les traits 
des deux premiers Protecteurs de Académie, fi leur 
juſte eloge ne venoit de vous etre trace en ce moment 
par un homme ne. pour patler des hommes d'Etat, 
pu leur reſſembler, pour leur appartenir par les ta- 
ents comme par la naiſſance, & ne également pour 
appartenir aux Lettres & aux Arts, par un goſit he- 
reditaire. F Ds 
Aſſez dautres „ en rendant hommage à VAcade- 
mie dans un jour ſemblable, ont vante, plus heureu- 
ſement que je ne pourrois faire, ſa fondation , ſes 
accroiſſements, ſes ouvrages immortels & ſes autres 
attributs. Pour moi, Meſſieurs, fi Vhonneur de 

vous appartenir me donne quelque droit de vous 
rendre compte de moi-meme , Javoueral que, tou- 

jours indigne des inimities baſſes , & des diviſions 
indecentes dont Vempire des Lettres eſt quelquefois 
agité: penetre de vénération pour les exemples con- 
traires que preſente VAcademie , j'ai cru ne pouvoir 
micux ſatisfaire au tribut public que je lui dois „ 
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wen m'attachant faire remarquer & reſpecter cette 
eureuſe amitie, partie ſans doute la plus intereſſante 
die vos faſtes, puiſqu elle eſt Vhiſtoire de la vertu, 
Ke que la vertu, dans Vordredu bonheur public, mare 
che avant les talents. | : 
Cette union qui, en aſſurant vos progres, preſageoit 
toute votre gloire, attira plus particulierement ſar 
vous 'attention du Souverain. LOUIS XIV, aux 
noms ſublimes de Conquerant & de Monarque , 
voulut joindre le titre de votre Protecteur. Er qui 
peut douter que le ſentiment genereux de la con- 
fiance, & ce concours de forces & de clartes, toujours 
reunies par l'amour de Vinterer commun, maient heu- 
reuſement contribut aux progres particuliers de tant 
de grands hommes qui ont illuftre le dernier regne 
K fa Nation , & porte à un fi haut degré de ſplen- 
deur Veloquence & la potlie , ainſi que la pureté, Te- 
nergie & Pelegance de la langue francaiſe , deve- 


nue par eux la langue de I Europe. Differents dans 5 


leurs genres, mais places dans la meme carriere, ri- 
vaux fans diviſions, concurrents dignes de s'eſtimer; 
ſimples & modeſtes , parce qu'ils etoient vraiment 
grands, les Corneille, les Boſſuet, les Racine, les 
Fenelon, les la Fontaine, les des Preaux , les Fle- 
_ chier , les la Bruyere , furent toujours les exemples 
de ce caractere d'egalite & d'union qu'ils vous ont 
tranſmiſe: pourrois-je ne point leur aſſocier dans cer 
Eloge leur contempoxain , leur ami, leur rival, que 
nous avons la douceur de voir ici; cet homme ado- 
ré de leur ſiecle & du ndtre , modele comme eux 
d'une vie rendue conſtamment heureuſe par la rai- 
ſon, les graces & la vertu; d'une vie qui ne peur 


etre trop longue au gre de nos defirs & pour notes. | 


gloire. F | 
| Que ces hommes divins , qui ont claire le ſiecle 
que je viens de lover en les nommant , ſervent plutdt 


@ Vemulation qu au decouragement du notre, & 
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& qu'ils en recevront toujours, qu'il eft dans tous 
Pour nous élever au grand, dans quelque genre 


= nous ſommes deſormais reduits au ſeul partage 
imite 


remplacons , qui ne marchons que ſur des ruines , 


vrent? Les decouvertes ineſperees, les evenements 
les plus imprevus, les objets 18s plus frappants ſont- 


1a profondevr des mers: nulle trace ne laiſſe ſoup- 
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=_ tous ceux qui cultivent les lettres apprennent gy 
F eſſieurs „par les exemples qu'ils ont recus de vous, 


les temps de nouveaux lauriers. 


P 


que ce ſoit , ne partons point de Phumiliant prejuge 


r , & au foible merite de reſſembler; les pro- 
gres de la raiſon ,, des talents & du goiit , loin de 
marquer les bornes de Vart aux yeux des ames ſu- 
perieures , ne ſont pour elles que de nouveaux degrés 
d'où elles oſent selancer; des aſtres ignores , un 
nouveau monde inconnu a Vantiquite , mauroient 
point ete decouverts. dans les deux ſiecles qui pre- 
cedent le notre, ſi cette courageuſe emulation n'avoit 
trace la route. Par quel aſſerviſſement deſeſpererions- 
nous de voir eclorre de nouveaux prodiges de l'eſprit 
humain , de nouveaux genres de beautes & de plai- 
firs? de nouvelles creations ? Le genie. connoit-il 
des bornes . Attendrions-nous moins de fon empi- 
re illimite que des combinaiſons de la matiere, qui, 
toute bornee qu'elle eſt par ſon eſſence, eſt fi riche, 
ſi inepuiſable dans les formes qui la varient ſucceſ- 
ſivement ? D'autres hommes ont vecu , nous qui les 


ne voyons- nous pas le ſpectacle de Vunivers tou- 
jours nouveau au milieu meme des ruines qui le cou- 


ils refuſes a nos regards? De nos jours une ville 
entiere du nouveau monde vient de diſparoitre dans 


conner qu'elle ait exiſte ; une autre ville de notre 
-hemiſphere”, cachee aux regards du Soleil depuis 
dix ſept ſiecles, ſort de ſon tombeau, revient à la 
lumiere, nous offre ſes monuments; & pour rappel- 
ler des traits plus intéreſſants, nos jours nont-ils | 
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Pas vu l' heureuſe experience aller aux extremitesde la 
terre interroger la nature & devoiler. des myſteres - 
: ignores des autres ſiecles? Si apres une auſh longue 
duree de ce globe que nous habitons, la nouvcaute 

eut encore regner ſur les etres materiels, 4 1 
imites , quelle erendue , quelle ſupériorité de puiſ- 
ſance n'a -t elle pas encore | productions, Teſlor 
& les ſacces de la raiſon & de Veſprit , ſur-rout 
dans la carriers immenſe de cet art createur qui fait 
franchir les barrieres du monde. 5 : 
Les eſprits frivoles & ſuperficiels deſavoveront 
mon eſperance , les eſprits foibles & timides ne 
s'eleveront pas juſqu'a elle, S eſt au genie qu'appar- 
tient le droit d'accepter Vaugure & Vhonneur de le 
ale. 1 5 
Quelle epoque plus favorable pour former cet heu- 
reux preſage, qui m'eſt bien moins ſuggere par le t&- 
meraire eſpoir de le remplir , que par mon amour 
pour les arts, & par ceux qui m'ecoutent , & le 
temps ou je parle. Guelle lus vaſte & plus brillante 
carriere pour l'hiſtoire, Feloquence & la poëſie, 
12 regne qui leur offre tant de gloire & de gran- 
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eur à immortaliſer! | EP 
 __ Quepourrois-je ajouter, Meſſieurs, a la force & 
a la verite des traits ſous leſquels on vient de vous 
offrir Vimage de votre auguſte Protecteur ? Vous y 
avez admire la valeur & Ja victoire unies 2 la mo- 
deèration & A Tamour de la paix: la royauté parèe 
de tous les caracteres qui font le pere de la patrie: | 
Thumanite enfin avec tous les titres du ſage & de | 
Thomme adore. Apres ce tableau fi reſſemblant, ow _ 
ma foiblefle nauroit pu $elever , qu'il me ſoit ſeu- 
 Jement | bye pour Thonneur des beaux arts, de rap- 
\ peller & dererniſer ici les bienfaits dont le Sophocle 
de notre age vient d'etre honore. | 
{ Puifſent nos travaux immortaliſer les ſentiments |} 
dadmiration , de reſpect & d'amour dont nou 
tt | 
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ſommes penetres pour notre Monarque awgoſte 1 


—＋ celebrera comme nous ſes vertus: & dans les 


cles ſuivants, tous ceux qui, dans un jour ſemblable, 
tendront ici comme moi leur premier hommagea TA 


i cademie, en nommant ſes Protecteurs, s arréteront 


avec complaiſance ſur l'eloge d'un Souverain * Y 


maura Jamais * lous ou _u la verite., 


« * 
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